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IJrimtir lûbliau. 

Urâlre reprcaenlc uo iardia. Au railttu, au fon^, cit uq puits siirmoutétl'uo arceau (tore. D'un cél^, e$t une grand* 
cakaue pour recevoir dea dogues coormes. 

naua. Des ouvriers sont devant une macliine A ba- 
lancier^ et frappent des médailles. 

CHOEUR. 

AiRî ïnirodticixon de Lndjr hielvU, 
Fabri({uuoSf frappons, 

rtte parodi* est arrangé* d* façon A form*v une piite d pari pour les théâtres d» provinc* ({ui voudraifut U re- 
lier. 


SCENE PREMIERE. 

ver du rideau, un voit des fleurisles <{ui tressent 
couronnes de fleurs. Des garçons imprimeurs sont 
'a n t une casse, et composeot des articles de jour- 
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Il faiU «alUraire aux commanclet , 

Frappons et Ireitons 
('ourunnes et guirlandra ; 

Frappons, faisons dn fracas ; ( fris ) 

Il faut faire de IVinharras. 

L*iifpnisir.t:n- 

Qu’esl-ce que tu fais donc, Titi ? 

i.uuvKir.» rasrpeun. 

Air (le tn J^Jonnt'o. 

Tu ne vois pas, Coeo, 

Quej' frappe des rut^aillrs ; 

Je fais, mon Coeo, 

Comme le roi tl' Uonaro... 

L'IMPRIMEOR. 

Ah t oui, ce grand monarque qui a une armée 
composée de deux gardes champêtres. 

IB rnA?PF.rn. 

F.h I oui... il n’avait pas de monnaie, faute de 
grosses pièces... et pour avoir des écus, il s’est 
mis à faire des gros sous... Ça fait qu'ft présent 
son image est partout, excepté dans ma poche. 

x’iMPRIHKOn. 

Est-ce que le bourgeois espère nous couler cet 
argent?... C’est que ça ne passerait pas 

LE rRArrECR. 

('.es médailles d'encouragement... c’est pour 
donner é tous les inventeurs des procédés ou dé- 
couvertes les plus dignes de la grande maison de. 
commerce du Puff. 

TOCS. 

Abl ah! 

LB FRAPPECa. 

11 y en aura pour les inventeurs, les novateurs, 
les producteurs, propagateurs, colporteurH... un 
tas de farceurs, de bambocheurs, de (loueurs!... 

L’iaPiuMEca. 

Enfin pour les meilleurs blagueurs... Il en fau- 
dra pour diablement de monde!... 

LE FBAPPECR. 

• 

L'idée lui en est venue depuis U médaille du 
fameux Caligula... Mais les nôtres feront plus de 
bruit... Et puis, ce n’csl pas tout, à ceux qui au- 
ront trouvé le plus gros pufT, 1a meilleure attrape 
de l’année, le bourgeois donnera ses fiiles. 

t’iUPiuMecn. 

Mesdemoiselles La Blague et La Réclame? 

LB FRAPPEOn. 

Deux bonnes espiéglesl... Quelle est donc 
l'alnée? 

L*niPRiMEcn. 

C’est La Blague... La Réclame n’est venue que 
bien des années après ; elle est toute jeune en- 
core... mais ça fera un joli sujet... Elle s'est joli* 
ment poussc'e dans le monde... Mais, cltull la 
voici I... 


SCENE II. 

Lis MAees, LA RÉCLAME, eit coirume qui figure 
une robe fond blanc imprimée, avec dei titres 
de journaux au lieu de /leurs. On lit lee noms 
des journaux, et tes mots : Ankonces, Pno- 

SPBCTCS. 

LA srCLAUE. 

Ais ; Je suis la hohèmienne ( (rri»ar ). 

Jv mit U p4>lit* rt^Ume, 

Le t<»utien dr» journaux ; 

Dans Paris je proclame 
l'out Ira Auccf'i DuUvranx. 

Je me montre gracieuæ 
Je n'ar rien decadié... 

CareisAote et flatteiiae, 

I.C tout k bon marcbc. 

Jamais je ne rccliigne. 

Je débité partout 

I.a gloire • laol la ligne, 

F.l j’en fau pour dix tout. 

De bien des Arittan|iie« 

Je Irabis les remarqurt ; 

Je dit dans met p'iilt mola 
Quetnuteit sans drfault 
Dans le haut de met pages, 

Je vante des ouvrage» 

(^ui «onl niaiivai», dit-on. 

Pin» hai dan» 1’ feuilleton. 

Trouvant tout'» chose» bonne», 

Je (outir-ni le» coloaoea 
De plus d’uo grand journal, 

Jesui» le pirdctial. 

D'argent jamais je n* manque... 
l'ravaiUex, ouvrier*!... 

Kn 1>UDS billet» de banque 
Su chang'nt mes p'til» papiers. 

LB CHOEUB. 

L’argent jamais ne manque... 

Travailloni, ouvriers!... 

Oui, c'est d'ia bonne banque. 

Tous ces petits papiers. 

Lit ItftCLAlIB. 

Allons, mes amis, du courage... imprimex vite 
CCS annonces... Mes réclames marchcni-elIcsT... 
Voyons... {Elle lit.) « Le fameux PufT dc saurait 
n trop recommander à toutes les personnes de 
N Paris Cl dc la province le grand concours qui 
K aura lieu dans son palais. Les deux premiera 
n prix i'ousisteronl dans la main de ses deux 
M Biles... > 

l’iupriuecb. 

La Blague et La Réclame... 

LA nficLAHE, continuant. 
a Elles sont charmantes, bien élevées, possé- 
» dant une foule do langues, sachant toutes les 
I » dan<ies autorisées par les lois et les gardes mu- 
I n nicipaux... Elles recevront chacune une dot de 
w quatre renis millions trcolc-deui francs cin- 
» quantc centimes, et de plus leurs maris auront 
V droit â trois cent soixante-cinq mille ligno« 


Digitized by Google 


LE PUFF. 


3 


• d'annoncei par aonde, et recevront deux vo- 
V lumps ^ leur choix dans le JHagaain dei Enfant, 
» et une nouvelle publication de la Cuisinière 
» Bourgeoite, en édition pittoresque, illustrée par 

• les meillcura graveurs anglais, et ornée de dii- 
» huit planches de cuisine, avec une table. » (On 
entend une fanfare de Irompettet.) Ah ! voilà papa 
PulTl... 


SCÈNE III., 

Lbs MfinBs, LE PUFF \»on costume est celui d’un 
charlatan trés-riche : deux montres, des bagues 
à tous les doigtSg habit jaune galonné, perruque 
et lorgnon, etc. LA BLAGUE, vttue en costume 
de jeune fille de fiancée, couverte de fleurs 
d’oranger. 

Aik i Le SiiftHn M^sttpouJ". 

CHOEUR. 

Hunn^ur au «cigDeur Puff, 

Qui ilcsrcad 
Du fameux lullan 
Myaapuuf 

Kt dei fameux barooa de Worimpire t 
Hoeneur au teigueur Puff, tic. 

LE purr. 

Je tnit le PuiT 
Que l'on admire; 

Je Miit le fil» lie Mjiapouf. 

Reprise du chaur. 

LB porr. 

Bien, bien, met enfant t .. je suis content... Je 
voit que le PuCT, le roi det banquistes, le grand 
entrepreneur des macairitmet, det succès, Roue- 
ries... et estera, est toujours bien reçu par scs 
bons Paritiens et dans son fidèle quartier de la 
Bourse... Venez, ma fille aînée... ma ebére Bla- 
gue 1... Et toi, mon admirable Réclame, toi, ta 
plus belle partie de la création, tu es mon plus 
bel ouvrage... Venez, innocens imprimeurs, nobles 
descendans du brave Gutlcmberg, le premier in- 
venteur de la presse... vous êtes tous les fidèles 
enfans du PufTI 

TOUS. 

Vive... 

LB pcrr. 

C*est inutile... mes amis! eroyez-en ma vieille 
expérience, les PufiTs auront du mal, mais ils ne 
périront jamais! Petit à petit ils ont déjà fait h^n 
du chemin ! 

Ali: Le premier pas. 

Le premier puff 
Fit peu d' bruit b U ruade... 

Un peu d'eibrouff 
Suivit le leeoad Pouffl... 

Maii,depuu lors, la raceea fut féconde, 

Et l'on verra même à la fin du mondo 
Un dernier Puff*! 

LA KÉCLAIIS. 

J’espére bien en procréer bon nombre! 


LA hlacl'k. 

Oui, papa, nous vous promettons de faire beau* 
coup d’enfans. 

LE evvr. 

Je connais vos dispositions à cet égard, et j’y 
compte. Or çà, écoutez-moi, tous et toutes: vous 
avez entendu parler dans les temps de mes nom- 
breux déniélés avec une petite créature nommée 
la Vérité... vous le savez, c*était une intrigante! 
une hâbleuse I 

LA BÊCLAMB. 

Fi donci furt grossière. 

LB purr. 

Lorsque le Pufi* cul fhit une invasion dans ses 
propres domaines, qu'elle lui avait usurpés... 
vous savez qu'il fut conclu une trêve avec elle, cl 
stipulé dans de nombreux protocoles qu'elle me 
laisserait tranquille, et que, si, avant minuit de 
la Saint-Sylvestre, présente année, elle n'avait pu 
me renvoyer de mes propriétés, elle renoncerait 
A toutes nouvelles poursuites et à toutes pré- 
tentions de jamais venir frotter le bout de son 
nez... 

LA KèCLAME. 

Contre le vôtre? oui, papa. 

LE pcrr. 

Alors, demain, ç*a été convenu, on lui fera une 
pension viagère de trois cents francs... ce sera 
payer assez cher une vérité si désagréable, et elle 
aura le droit de se faire maîtresse d'écolo pour 
apprendre aux enfans l'a b c d, et 2 et 2 font 4, 
seulement! sans pouvoir passer plus loin l'étude 
des choses vraies et des sciences exactes. 

LA BLAGUE. 

C'est encore trop beau pour la drôlesse... à votre 
place, je lui aurais interdit la parole. 

LB popp. 

Non, non! Je veux être généreux!... d'ailleurs 
cette journée est la dernière de l'année... on n'a 
pas entendu parler d'elle, et tout me donne la 
douce espérance que cette langue de vipère n'existe 
plus. 

TOUS , avec joie. 

Vraiment? 

LB PUPP. 

Oui, mes enfans, oui... Elle doit être morte 
faute d'alimens. Les uns prétendent qu'elle a 
rendu le dernier soupir à Paris, dans les bras 
d'une chanteuse qui n'a jamais rien dit de juste; 
d'autres, qu'on l'a trouvée expirante sur les de- 
grés de 1a chambre du tribunal de police corroc- 
tionnelle; mais c'est fort invraisemblable. Ceux qui 
paraissent le mieux informés affirment qu'elle est 
mono sur les rivages de la Garonne, entre les 
bras d'un arracheur de dents I 

TOUS. 

Ah ! quel bonheur! 

LE PUFF. 

Ainsi donc, criez: Noél... que tout te prépare 
pour célébrer mon triomphe. 
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LA viBiTt, à part. 

Dieui, appeler provençal un pain fabriqué dans 
la rue Feydeau, e( par un p&tiiiier t 

LA BLAGUB. 

Voulez-vous un petit verre de vin pur? 

LA YÉMTfc, à mi-voix. 

Appeler pur du vin de la société œnophile ! 

( Haut.) Merci I 

LA Bf:cLAife. 

Tenez, voilé un sou, et laissez-nous tranquilles. 

. LA vtaiTÉ. 

Un sou., vous êtes bien généreuse... mais» 
dites-moi donc, D*cst-ce pas un jeton, il a Pair 
d'étre faux. 

LC PUPP. 

Vous lui donnez une pièce de ma fabrique... une 
médaille d'encouragemcnl à la misère t Bien ! bien ! 
6 mes filles, vous êtes bien mes enfansi 

LA VËRtTfi. 

Vous ne savez donc pas que tout ce qui est faux 
j me fait un mal... oh! oh 1 

LS PCFP , à mi‘VOiXt opris Vavoir examinée avec 

défiance. 

Mes filles, j'ai d'affreux soupçons! 

LA aacLAUE, de mime. 

Et moi, papa !... j'ai des frissons!... dissimulez. 

Lt PUFF. 

Dissimulons!... Je crois bien que c'est elle... 
( XTauf. ) Voyons, vieille sans dents, quoique vous 
soyez très*mordante... vous me faites l'elToi d’une 
sorcière... voyons... mon horoscope pour l'année 
prochaine I 

LA VËniTt. 

Faut-il vous parler franchementT c'est que je 
n'ai pas deux manières. 

j J'appelle UD chat un chat... 


LXS cuocuas for/ent en chaninni. 

L'orebrstre jua« Pair : Tu n'auras pas, p'tit po/il/nn. qui 
s'cdcIiaIdc avec celui : f^^neitvena à mon secours. 

LB POPF. 

Avea-vous entendu t 

LA atCLAHB. 

Ouip c'est quelqu'un qui gémit. 

LA BLAGCB. 

Le boulanger, peut-être. 

LA itCLAtta. 

Non^ papa» c'est une pauvre créature. 

LA BLACVB. 

Elle a faim sans doute... c'est une vieille sans 
dents. 

LA SÉCLAaa 

Je réclame pour elle. 

LB porr. 

8i elle est sans dents, q *on la secoure... elle 
ne mangera pas beaucoup. 

SCÈNE lY. 

Lbs Mfaxs, LA VÉRITÉ, vêtue comme une vieille 
mendiante du moyen àye avec des lambeaux et 
'appuyant sur un bdrori blanc. 

Ail t Vn moment de peine. 

Je marche avec peine, 

Ifelas ! je me traîne; 

Veuiltea m'acrueillir 
El roc iccourir! 

Partout ou me chatte... 

Je tupplte CD Taio 
Ah I dan» ma disgrâce 
Tendet-moi la main t 

LA BLAGUB. 

Asieyes-vous, 1a vieille I 

On va chercher une chaise. 

LA ^ikirifàpart. 

Aia: jivec les arts, etc.(Ae la Vieille;. 

Du monde jVtaU aouveraine. 

Dans le bon temps de l'âge d'orl... 

Pour me d«^lrùner, pauvre rcicne, 
l.e menaonge a pris son essor... 

A vivre j'ai bien de la peine, 

Mais cependant j'existe encor... 

Et ne veux pas mourir encor I... 

De tous lieux en France on m'exile ; 

Plua de flambeaux, de miroir, nid'aiile... 

La corruption marche d'nn pas agile... 

Pour aeul appui j'ai ce bâton fragile... 

Sibele trompeur, qui voit U veritJ 
R^dnile i la mendicité I 
y/u Public. 

Oui, vous Toyet la pauvre vérité 
Réduiu 1 la mendicité I 

LA BLAGOB. 

Tenet, bonne femme, prenez ce petit pain pro* 
tcBçal. 


LB POFf. 

Oh! ceci m'est égal, je m'intéresse peu à ce 
quadrupède. 

LA VLXtTi!. 

J'eppelle an chat, un chat, et le PulFun fripon! 

Lx FUFF, saisi et tremblant. 

Dieu ! c'est la vérité I 


LA vzBiTË, jetant sa robe, parait mieux vefue. 
^ Ata du Château de mon oncle. 

Oui, je suis la Vérité; 

A mon aspect redouté. 

Grand trompeur l grand escroc 1 le voiih tout beliclét 
Ahl tu ne m'attendais pas. 

Tu complais sur mon trépas ; 

Cest b toi de trembler. 

Me voici, je vais parler 1 
Oui, d'une voix claire. 

Il faut que j'cclaire 
Les badauds étonnés 
Que Tous menea 
Par le o<*t. 

Avoués, notairrs. 
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Bureaux, aeliounaires, 

« Et roarcbe* ri traittfi, 

AU t romme ils seront trailM ! 

Je dirai tes passe-droils. 

Tes faveurs pour les emplois. 

Tes inlnis. 

Tel abus, 

Grâce i moi seront connus ! 

Sous l'éclat de mon miroir, 

Ton règne finit ce soir. 

Car tu sais «^ue ma voix 
Atteint les trônes des rois! 

Le faux 

Des gaseltes, * 

Le taux 
Des recettes. 

Seront tous calculés. 

Et cUaqur jour dévoilés. .. 

Du cliarUlanisme 
El du magoclisme 
Dans Paris mon Hamlieau 
Fera brûler le bandeau! 

Dos depcnics 
Le paiiif 
Kt des finaoces 
L'actif, 

Le tarif 
Trop fictif 

Aura mon coup de canif ; 

Scandales 
Des tribunaux 
p)t cabales 
Des journaux 
Attaqués, 

Démaïquét, 

De mon doigt seront marqués 1 
J’en dirai sur les bravaclies. 

Sur les commis à mouitacUcs, 

Sur les vertus à psnacliei... 

Pour moi, quels sujets ! 

Sur la pâte pectorale, 

Le théâtre et la morale, 

La réforme électorale, 

El les budgets I 
^ Jedirai tous Ici secrets 
Des procès, 

Et des succès, 

Des concis. 

Des ballets 

Elmcrae des faux mollets. 

Je dirai qutf des beaux-arts 
Les temples sont des batars, 

Les auteurs des bavards, 

El les lecteurs des Jobards! 

ENSEMBLE. 

Car je suis la Vérité, etc., etc. 

L» t AtTaxa 
Quelle affreuse vérité f 
A son aspect redouté. 

Le Putr est aujourd'hui vraiment épouvante ; 
Car on ne l'atlendail pas. 

Je comptaU sur son trépas. 

Mais, au lieu de trembler, 
Empécbons-la de parler. 

Lft PUFr. 

Alerte I au secours!... 

LIS DIVX pai.«t. 

A U farde l 


SCENE V. 

Lxi M£mt, TOCS les Sertitecps do Popp. 

CHOEUR. 

AlSî f^icloire ^ victoire! victoire! 

Alarme I (bis.) 

En armes ; 

Nous accourons, nous voici tous. 

LE PUrP et SES FILLES, 

Gendarmes.' (fer.) 

Dcfvndex-Qous I 

LE POPP. 

Amis, cette exécrable femme, U Vérité, cette 
affreuse intrigante , notre implacable eaoemie, a 
osé reparaître! 

LES OUVRIEaS. 

Où est-elleî 

LS pcrr. 

X4, cette petite... et elle m'en a dit de trés- 
grosscs. Elle a osé menacer notre empire; il y va 
de votre existence ù tous... Je la condamne à 
perpétuité. 

LES üOvatBftS. 

A quoi T 

LE POPP. 

La Vérité a, dit-on, été long>(emps au fond 
d*an puita; eh bien, vous connaisses tous celte 
fameuse mine de charbon qui a fait fumer tant de 
monde, quand elle a été nventée... 

Alt r Ces Postulons sont ttiine maladresse, 

Voilk ce puits... vite, qu’on l'y dépêche, 

LA vésrré. 

Comment, ô ciel! jamais m'en retirer? 

LE PCPP. 

J'ai mes molift, je la mcis à la fraîche 
Pour que jamais ell* ue puisa* transpirer I 
La vérité no doit plus transpirer. 

LA VÉStTE. 

Supplice affreux '... 

LE rOPP. 

Ta peine est proooDCce. 
Saisissex-la ! qu’on la yette soudain, 

Pour qu'è jamau elle soit enfoncée. 

Dans 1* puits de Saint-Petrin I 

CHCM-IUR,/je/ui<in/ le^juet on la saisit et on la jette dano 
le puits. 

ENSEMBLE. 

Ata du Chalet. 

Dans ee piiils-Ii qu'on la plonge! 

Enfonçons la Vérité. 

Pour assurer au mensonge 
Bonheur et prospérité. 

LA VLtITB. 

Ah t c'est trop de cruauté! 

Se peul-il que Ton me plonge 
Dans ce gouffre du nienionge 
Quelle horrible alrociU 
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SCENE Yl. 

Les Mêmes, mofn« LA VÉRITÉ. 

LE porr. 

Ah l mes enfant, nous venons de réchapper 
belle ! j'en suis tout ôbourifTé. 

il tire suB muuctioir, 

LIS PILLES. 

Seigneur, remette! •vous d*une alarme ti chaude. 

LE purr. 

Oui, mes amis, vous vivez sous un maître en> 
nemi do la fraudol jo puis dire cela entre nous. 
{Il Uur prend let maint.) L'heure doit être arri- 
vée où les nombreux concurrent vont venir... 
l’iupmhece. 

Seigneur, il y en a déjà plusieurs qui font an* 
tiebambre. 

LE POPP. 

Tu nous serviras d*huissicr. Va changer d'ha- 
bits... tu le nommeras rAnnonce. 


l’ihprimece. 

Convenu! je m'appelle l'Annonce, et je serai 
l’introducteur des Puffs. 

Il tort. 

LE PltpP. 

Vous, mes filles, recevez-les d’abord, et faites- 
les passer dans la salle du comité. Moi, après cette 
scène avec la Vérité, j’ai besoin d'aller faire un 
tour à la Bourse... cola me remettra dans mon 
assiette. 

à 

11 suri vD se pavanaolct en s’e'veiitaol avec son mouchoir. 

LA BLAGUE. 

Allons, mademoiselle la Réclame, asseyez-vous, 
et voyons bien si dans les prétendans qui vont pa- 
raître nous trouverons l'objet do notre préfé- 
rence. 

LA ENCLAVE. 

Oui, examinons bien ; et vous, mademoiselle la 
Blague, ne parles pas trop, pour ne pas les inti- 
mider. 




Onirirmr tableau. 


Meme decoratioB. 


SCENE PRE.MIERE. 

LA RÉCLAME, LA BLAGUE, L'AWNONCE, r«po- 
raittanl en couume de paillatse. 

l’armobck. 

Là! j’ai mis mon habit de parade! Mesdemoi- 
•elles, voici les inventions nouvelles qui so dispu- 
tent pour entrer. Laissez passer le monde! 
L’ineftRiBux, mtranf, suivi d'un petit garçon qui 
porte diven effets. 

Là ! restez là ... Place, s’il vous plaît ! Mesdames, 
mille hommages! Vous voyez Nicolas -Prosper 
l’ingénieux, le véritable représentant de l'indus- 
Irie la plus avancée, Thomme de France qui a le 
plus de procédés. 

LA SàCLAMI. 

Preoea donc garde , vous me marchez sur tes 
pieds. 

L’inotHiacx. 

Oh! mille pardons! vous avez, selon la clameur 
publique, le noble dessein de récompenser les in- 
ventions les plus sublimes, et je vais en être l’or- 
gane, d’après le désir de mes commettans! je 
vais les soumettre à vos regards appréciateurs... 
Puissent-elles avoir les suflFrages de ta beauté! 


(S’at’onçani avec un chapeau à la main.) Le cha- 
peau-modèle et imbéroléofuge et le chapeau by- 
drolèifugo. 

LA EtCLAMB. 

Quel diable de nom t il parait qu’il faut savoir 
le grec pour aller chez soo chapelier. 

l'iegèeibux. 

Aristote en parle dans son chapitre des cha- 
peaux. 

Alt : Lise épouse le beau Germance. 

C'rtt pour cicKer, je le pense, 

I.a double protubertoce 
Qui pouMe sur l'ot froatal 
Dans le malheur conjugal! 

l'ingl.sieux. 

Notre arl, qui n’a poiul de homes, 

N'a pas de secrets si heaua ; 

Oo a supprime les eûmes. 

LA ELCLAMZ. 

Seulement dans let cUapciux. 

l'ingénieux. 

Le chapeau hydroléifuge , imbéroléofuge, est 
un abri contre le déluge... Apportez la carafe... 
{Le petit garçon l'apportOf U verte de Veau dans 
ton chapeau.) Mesdames, voilà la preuve qu'il ne 
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peut pas prendre Tcau. Dans le jour, il tous cou< t 

vre, et la nuit il éclaire. | 

LtSACTSCS. I 

Comment? | 

L’iacâaiBDx. 

Oui... n'avcz'vous point de lumière? la plupart 
des jeunes gens pensent a autre chose, en le cou- 
chant, qu’à une veilleuse do nuit : oh bien 1 mon 
chapeau peut leur en servir... vous lo voyez. (// y 
met une veilleuse.) N'avez-vous point de sceau, 
avec CO chapeau, vous pouvez aller à la fontaine. 
t.e feu vieni-ti à éclater dans une maison, on ap- 
pelle SCS voisins; la première chose qu'ils font, 
c'est de prendre leurs ohapeaux pour se sauver... 
pas du tout, avec ces chapeaux, ils peuvent faire 
la chaîne jusqu'à la pompe, et vous éteignez un 
incendie sans avoir l’ennui d'aller réveiller les 
pompiers. . . Admirable 1 je mo mets sur les rangs 
pour avoir un premier prix. 

LA RàCLAUf. 

On verra... A un autre! 

L’iacàatecx. 

Ce n'est pas tout. Je suis aussi l'inventeur des 
diligences à six roues. , 

LA SÊCLAUa. 

Ça servira comme une cinquième roue à un 
carrosse. 

l'ingcnibcx. 

Erreur! mille accidens ont lieu parce qu'une 
roue de la voilure se rassc quand vous ôtes en 
voyage... si cela m'arrive, je ne crains rien; il 
peut s'en casser une, je m’en moque... il peuts'en 
casser deux, je m’en fiche... il peut s'on casser 
trois, je m'en f...iche encore, il en reste toujours 
assez. C'est merveilleux! ma voiture est faite pour 
renverser toutes les autres, pour écraser tout le 
monde! voulez- vous que je la fasse entrer T 

LA RÈCLAIIB. 

Du tout! du tout! c'est inutile; convenu que 
c'est écrasant... ça suffit. 

L’incËMiecx. 

Je ne vous parlerai pas de quelques milliers 
d'autres inventions, des parapluies à mécanique, 
de l'orfèvrerie en argent allemand, des savons 
sans suif, des bougies sans cire, des pommades, 
des cosmétiques, des pectoraux pour le rhume, 
des poudres odontalgiques pour guérir les maux 
de dents de ceux qui n’ont rien. 

LA RBCLAUB. 

Qui n'ont point de maul? i 

L'iaCÈBIBOX. i 

Mail non... 

LA RÉCLAMB. 

Ah ! qui n'ont pas de dents! 

L'tacàxiBcx. 

Non, qui n'ont pas le sou! ruo de Richelieu... | 
Telle est la tendance du moment.,, il faut que '■ 
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tout ce qni s'achète devienne à rien ! à rien, c’est 
une des exigences do l'époque t 

.4ia : J’at pillé de voir» faiblesse. 

Du comnerce et de puissADce 
Lci jour* (le gloire sout cofui* ; 

Par la vapeur la concurrence 
Peul centupler lou* le* produit*; 

De jour en jour tou* le* pria tout réduits. 

Avec fureur à U baisse on s'c-aerce ; 

Nous y poustoDl... c'est là notre besoio , 

Kt l'industrie ira si loto. 

Qu'on verra tomber it commerce. 

Je demanderai le grand prix pour cela. Autre in- 
vention gigantesque... Apporte mon tuyau. (On 
le lui présente par le trou du souffleur.) Ah ! le 
voilà; le télégraphe acoustique, vous comprenez : 
des tuyaux souterrains qui correspondent à vingt 
lieues, cent lieues, deux mille lieues, à la volonté 
des personnes... de tuyaux en tuyaux, on pour- 
rait causer avec l'empereur de la Chine, il no 
s'agit que d'avoir l'embouchure comme pour jouer 
de la flûte. 

LA BLACOB. 

Et puis, de savoir la langue. 

L'iNCàJIlBCX. 

Inutile, au moyen des truchcmcnsl avec ce 
moyen-là jamais de nouvelles en l'air... malgré 
les nuages, les brouillards, plus rien de trouble, 
la politique devient claire. 

LA BLAGCe. 

Alors, adieu la diplomatie. 

L'inoàiiiBux. 

Vous concevez, les souverains pourraient arran- 
ger eux-mémes leurs affaires : le roi de Belgique 
et le roi de Hollande pourraient causer comme 
une paire d'amis... alors, ils trouveraient peut- 
être moyen de s'entendre. Tenez, vous allez voir, 
voilà l'effet... j'ai fait ce petit essai: l’autre bout 
communique à Charenlon, dans une maison où 
logent deux de mes amis; je vais leur parler à 
l'oreille. {Il parte dans le tuyau.) « Bonjour, mon 
a cher, commentvous portez-vous?» (On luirépond 
dans le lointain avec un porte-voix, sur le théâtre i 
« Merci, ça va bien, et vous? «jlleinl quelle façon 
admirable de parler!... Maintenant àl'autre... un 
nouveau marié : « Eh ben, mon vieux, et ta femme, 
a comment se porte-t-cIlc? » 

OBB VOIX. 

« Tu m'embéles. » 

l'ircêmibcx. 

Mon télégraphe est à cent piques au-dessus de 
tous les autres... A présent, faites avancer ma mu* 
raille. 

LA RÈCLAIIB. 

Tous faites marcher les murs? 

l'irgènibox. 

Parblen ! certainement : il faut quo tout marche. 
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puisqu'on dit que le siée e aurche; nouTeau syt- 
lème d’affichage. 

V«i pan <î« mur l’avanee converl d'aflitthe* Imrlcaqur», 
telles que: »iiiLftO!(si>'*Rao; L'e«ioapoi:<T,8cs causu 
CT SU crrfcTS. 

t'iNCfemccx. 

Voilà l vous sentez tout do suite quel avantage. 
Mes affiches sonllà p aniées pour la viedu mondej 
à bas la colle I 

LA SLAGOI. 

Ça fera crier. 

t'incàaiccc. 

Qui ça? 

Lt aCCLAMB- 

D’abord les colleurs, et notamment le corps des 
chiffonniers. 

L'iaCBMIBCl. 

Ce n’est pas eux qui nous accrocheront. Quels 
progrèsl les murs ont remplacé les cent voix de 
la renommée. 

Aie: Ce hiunloir est mon Pnnutsse. 
l.e* murt svairnl de» oreilÎM, 

JU svairnt. dit-«o, de» yeui» 

JUontuo' l»0Hcbe... ô merveille» I 
11 » parlent, e’e»t cent foi» mieux I 
critique» cl blâme». 
lU n' tomberont p»». *ûr ♦ 

Kl le» journaux, le» re'cUme» 

Seront mi» au pied du mur l 

LA RàCLAVB. 

Ah I mai» dite» donc, vou» jetei de» pierre» dan» 
mon jardin 1 

L'inGéaiaex. 

Je reclame on prix pour mes célèbrea atalueuea. 
A moi, rapinal 

Lx aXcuiix- 

Ah ! ce» petit» bu»te» »i drôle» qui font la gri- 
mace à touale» paasan» a travers le» carreaux de» 
mag»»in»... mai» pourquoi le» faire ai laidst 
L'iacfcmtcx. 

Parce qu'il» ne sont pa» beaux; noua sommet 
dan» le siècle de» génie» luontlrc». 

LA SLACCB. 

El quand aurez-vous terminé votre collection î 

l'ircèxibux. 

Jamais! chaque fois que je rencontre une bonne 
balle, je m'en empare et j’en fais une en plâtre. 

LA a&CLAUB. 

Si ça continue, vou» ne saurci bientôt plua oû 
loger vos ohginauxl 

L'incÉaiEux. 

Oh! ça ne m’inquiète pas! 

Au dr Turenne- 
J’aurai toujour» «•»» de place. 

J'agi» avec cox «an» façon. 

Pour de» bero» de cette cla»»e, 

Je n'eursi pas beioin du PaolbSen, 


Je »opprime Je Panthéon, 

Ce monument n’rit point à leur uiage, 

Kl je loge aan» embarras 
Dan» 1* pa»«ag' de» Panorama» 

Tout ce» grandi bomme» de passage. 

Maintenant je réclame un dernier prix pour mes 
embellissemcns de Paris... à moi les embellitse* 
mens! 




SCENE 11. 


Lis Mêmes, L'INVALIDE, portant à U main un 
pavé surmonté d’un lampion. 

l’ixvalidb. 

Voilà, notre bourgeois I 

l’ircsnieox. 

Que diable fais-tu à la porte? 

L'invALinn. 

C'est que j’uvais vu z'un trou , et comme je 
croyais que c’était pour celui-là que vous m’aviez 
amené, je m'étais assis contre avec mon lampion! 

LA aàCLAiiB, qui l'a lor^n^. 

Cummeui, farceur, vous appelezça un embellis- 
sement T 

L'iBGiMIBrX. 

Je n’en connais pas d'autres! des trous, des tas 
de pierres, un invalide et un lampion... c'est ainsi 
que commeucenl tous les monumens qui ne finis- 
sent pas 1 

l'invalidi. 

Voilà nombre d'années que je contribua à em- 
bellir Paris de ma présence nocturne, et je peux 
dire que j’ai z’éié utile I I 

AlS : Garde à vous ^ 

Gar' tr« trou»! (bis ) 

I.S Duil, quand tout sonmeille. 

Moi »rùl, prêtant l'oreille. 

Je vcill' piè» de» egout» I 
Gsr’ le» trou» ! (àû.) 

Carde à voui ! 

Par II, SI quelqu’un psise, 

Culbute et »e fracasse, 

J' lui dis, quand il »’ raroaiae : 

Gar' lea trous ! 

Gar' lea trou» 1 

Àbl justement en voilà un. 

la ItÉCLAIIB. 

Ma foi, vous ne devex pas manquer de besopie, 
car nos nies sont dans un état... des fondrières, 
des précipices. 

L’inctaiBcx. 

Pour ça, j*en conviens! c’est ideuit 

L’iaVAllDR. 

T'bideuxt en dessus, c’est possible... mais en 
deasooil c'est très-commode I... des égouts fort 
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propres, des lujaux où l'on pourrait se promener > 
la canne à la main. 

Ali : Tout rnpnsse. 

Soiu tcrn?, Uu» w • . -| 

P’onnciit tU*$ roule* lr«-s-jiirc* ; 

Vous y rerrieidc* canaxn 
Où l'on mèn'rail de* voiture*. 

Auul nos ru*» sont plu* pure* 

Depuis ce* el»hli*»enien*. 

Le» raU, le ça*, le» 

Tout y v**»c, {Vis) tout, exerpU le* p3***nt. 

^ LA ILACCB. ' 

Il est original, Pinvalidc. 

l’iücéribox. 

Bon type d’invaliJeî je prise infiniment son . 


l'ixgémeux. 

Adieu! je liravcU col'ere , 

Kt je m’amuse à te* depea*; 

Oui. malgré la fureur çuerrîfcre, 

Tu fera» rire le* paisan». 

L'Invalide sort en roi*wn< npris sa charge^ à laquelle U 
donne des coups de pied, 

SCENE III. 

LisMtiies, excepfd L'INGËNIEUX. 

! . 

l'akmoiice. 

IfetdMnoisclles, il y a li une foule d’individus 
t et d’individuelles qui font une via détordonnée 


nez. ^ 

l’invalide. 

Vous prisez mou nez? 

L’iNcemBCZ. 

Je vais lui prendre sa léie. 

l’invalidb* 

Vous ! ... venez donc la chercher l 

L’mCftMItDX. 

C'est fini t elle est prise 1 

l’invalide. I 

?ar exemple, je voudrais bien voir ça t 

L’iNCtNIlCX. 

Rapint, la tdte de monsieur 1... servez chaud 1 

On voit sortir de la couU**« la charge de riovaltde, sur 
l’air : /#A ' r' cadet W, quel fdf U a. 

L’iNVALinS. 

Aht saprelotiel... c’est ma idte aur d’autres 
épaules! 

LES DBOX PBIIMES. 

C’est bien luit , 

l’:nvalide. 

vous croyez que ca sc passera comme ça ! 

l’ingénieux. 

Invalide, je te nomme gardien du passage... tu 
monteras la garde sous ton nez, et je te fais ca- 
poral de la compagnie des grotesques. 

l’invalide, voubmt tirer son $aore. 

El dire que mon sabre est rouillé!... mais c'est | 
égai, je vais vous démolir, tas d’intrigans que vous 
êtes! 

Am: Des Chevau-Ugers. 

ensemble. 

L’I-VVALIDE. 

Morhlcu , je IrernWc de colère. 

Chacun va rire me* dcpctu, 

Trendrc ainsi ms lêlc guerrière; 

Pour amuser lousies passait*. 

LL5 DEUX FEMMES. 

Mon hrave, allons, point décoléré, 

Si l'on **amu»c li le* dépens, 

Et malgré ta fureur guerrière 
Tu feras rire le* passao*. 


pour entrer. 

. J LA BUeVB. 

Qu’cst-ce qu’ils sont? 

l’amnoncb. ' 

Des théâtres, des pièces... 

LA EÉCIAUX. 

Que disent-ils pour leurs raisoniT 

l’annonce. 

Ils disent des tas de bêtises. 

LA BLAGUE. 

Damel c'est leur état, iU sont payés peur ça. 
Comment s’appellent-ils? 

l’annonce. 

R y a d'abord le thé&tre Saint-Marcel et le 
tbé&lre des BaiignoUes qui dit des bêtises |par 
monceaux ..k Ab 1 il y en a bien d’autres eucore ! 

Ai» : f''oulnnt par ses anvres. 

Un surtout, qui court par la ville, 

Qu'a l'air d'un malin achevé. 

Il dit qu'il est 1’ petit Vaud’vüle, 

Et n doit pas r**t«r tur 1' pavél 
D'une place il a grande envie, 

Il va criant avec douleur, 

Kl dit B chaque prumeneaF: 

Donnes-moi ta houise ou la vie! 

ClIOKCn, dans ta eoidisse,' 

Am : Prt/i, pan, eii-cr ma Orutte? 

Pan, paol pour nous entendre! 

Pan, pan ! dépêchet-vous ! 

Pan, pan, fair-on attendre, 

Pan, pan, des gens comm' nous. 

l’annonce. 

Tenez, entendez-vous? 

LA ECCLAHB. •' 

Ah! ma foi, qu’ils entrent! peut-être trouve- 
rons-nous celui qui doit faire notre bonheur. 

UNE VOIX, dant U coulii$e. 

Gare que je passe t 

Une cordc parait som lepéritlyle de l’eicalicr, cl un 
homme descend par celle cordc. 
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SCENE IV. 

Lis M£mss, le sonneur DE SAINT-PAUL, dant 
son costume, tenant vnc cloche à la main et «n 
sae tTicus inorme. 

L'orcLcHr» )Mt« l'«ir : Din, don, dût, dan, av«c tccompt* 
gDcmcDt d« clocbfi. 

LA KÉCLAirt. 

Qu*est-ce que c’cit que çat 
LE soNRCun, imitant la voix deVacteur Fran- 
eûçiK. 

Un snocèB qui tombe des nueel je stds le fa- 
meux Sonneur de SainC-PaoU ila sont là uo les 
de farceur» qui prétendent avoir le paasur mm... 
Arriére, baladins I je fais plus do bruit que voua 
tous. 

Aia i Sonnfi, comemusts et musettes. 

SoDBct, sonnet. 

Ma ctoche et mes recettes, 

Sonnet, sonnes 

Au OM , • 

Des e'ionnos. 

Ma cloche a le son argente, (éts.) 

On dit que j* dis bien des sornettes ; 

Mais mon caissier est enHisnte, 

•^e rat rendu gras cororae un pété, / 

Et ma tristesse a sauve la Galle! 

Sonnet, sonnes... 

jlKfrtsppe sur ton sttc, regardant les deux/emmet,avec 
vne IM3ÙX sombre. 

C*est TOUS 'qui êtes les filles du PuffT 

TOUTES OlUX. 

Oui, monsieur. 

Elles font des rvrereneM. 

It SOUNKOa. 

Je ne viens point ici demander la Réclame, clic 
ne me servirait à rien. 

LA RtCLAUE. 

QuMl est manant t 

Li soNNira. 

Mais je crois être digne de la Blague. 

LA suons. 

Il est charmant. 

tA aaouvE. 

Très-mal élevé! je snis sûre qu'il boit comme 
un sonneur. 

hk lucut. 

Si papa approuve son choix, je l'aimeTait assez, 
â cause de sus sonnettes. 


SCENE V. 

Les HtHEs, LE BRASSEUR DE PRESTON, en ha- 
bit d'officier angtaii, monte tur un petit cheval 
en jouet d'enfant. 

LC BRASSeVK. 

Oh ! oh I oh ! oh ! 

Gare i Coco I 

Mon cheval a le mors aux dents. 

l'airosci. 

Le brasseur de Preston ! 

Li BRASsecR, accourant. 

Garde à rousl garde à vousl Effie, arrétc-lc 
donel 

l'annonci. 

N’ayea pas peur, laissez-Io aller... il n’ira pas 
ai loin que vous croyez. 

XC BRASSEl'B. 

Oh ! qu’il ctl beau. 

Le frêr' jumeau 

Du Postillon de Lonjumeau ! * 

Oh! ohl 

LA RÉCLAME. 

Pourquoi a-t-il pris cet air-Ià? 

e 

LE BRASSEUR. 

C'est UD Okir de famille. 

LA BLAODB. 

Vous v«ules donc vous mettre sur les rangs.«our 
avoir un prix du Pufi*? 

LE BRARSEUR. 

Certainement, vous semez qu’un brasseur doit 
savoir SC faire mousser, â moins d’étre une cru- 
che, et je prétends aussi obtenir les filles du Puff. 

Il s’avance pour prendre la Blagnc dans ses hras. 
LP. SONNEUR. 

Halte-Ul il me faut le prix!... cl le cœur de 
cette femme m'appartient. 

TOUS. 

Ali î Oest moi, c^est moi (Lcocadie). 

C'est moi, c'csl mot, 

Qui, toi ? 

Qui me'rite sa foi ! 

Oui, c'est moi, non, c’est moi ! 

C n’est pat loi... 

St c’etl moi 1 

Tu n’ vaux pas mieux que moi. 

Si fait, j’ vaux mieux que toi ! 

Tu n’ ferai pas la loi ! 

LES DEUX FEMMES. 

Au secours, au secours ! 
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SCENE VL 

Les Mêmes» LE PUFF» accourant tout essouffié. 
t,E pcrr. 

Aib dti JtouJ/e et U Tailleur. 

La Rccîaine m'appelle, 

J’aceours, 

A la Blague 6ilMe, 

. » Toujour* 

Ici ipici» bruits ocUteot?... 

Parles! 

LES DEL'X FEMMES. 

Ces mauvais sujets s* l>attrnt. 

LE PLFf , avec un geste im;>en>MJ'. 

Allés! 

• Ils sortent }nir la droite, 

LA BLAGCB. 

Il étâit temps que vgus arrivaisies, aouA ne 
pouvions plus y tenir. ^ i . . 

LA kAclame. 

Tous CCS hommes veulent de nous. 

LB POfF. 

Ils n*ont pas mauvais goût, les drôles; mais 
vous avez déjà reçu beaucoup de monde, allez; je 
vais présider â rexamen des autres concurrens. 

La Beclame sort. 

1*A1IX01ICB. 

Monsieur, il y a encore un grand nombre d*a« 
nimaux qui demandent A vous voir. 

LE porr. 

Des animaux domestiques? 

L*AK]«ONCB. ■* 

Non, dramatiques. 

LB POPP. / 

Qu*ils viennent, ces petits chats, quMIs viennent ; 
où sont-ils? 

L^ABBOaCB. 

Dame, il y en a qui font antichambre dans 
l'écurie, dans la niche à votre boule-dogue; coBn, 
c’est une ménagerie. 

vu CBIBM t oboyant. 
nonù! hou&t houAl 

CB ABB brait. 
ni! ban! bit han! 

CB VOUTOB. 

Bais! ais ! baUl aist 

LBs ABiUiUx, ensemble. 

HouÀ! liouÂ! houùl 
Hi I ban l bit ban ! 

Bais! ais! bais! ais! 

l'abbobce. 

Entendez-vous, quel concert de bétes ! 

LB rspp. 

Eh bien ! tu no saurais croiroi j*aimo mieux ça 


qn*nn concert d'amateurs! J’ai déjà pris bonao 
note de toutes ces pièces admirables qui ont élevé 
les théâtres jusqu’à la bestialité! 

SCENE VIL 

Lbs Mêmes, PEAU D'ANE, habillée comme la prm- 
cezic, ai ec la peau en pe/tm, et pour capuchon 
Us tête d’tm Ûite avec d'énormes orei7?ez. 

LB PUFF. 

Aib : J* ai perdu mon ànit. 

La prioccsic Peau-d’Ane? 

LA PM5CBISB. 

Qui il'cBOui jk! damne !... 

Mon auteur, a'il m'eu crovait, 

Dana son porlefeuiir devrait 
nemettr' «a peau d'Sne. 

LE PUFF. 

Vous VOUS ennuyez, nia belle princesse?vous de- 
vriez changer de pean. 

LA PMBCESSB. 

Je voudrais aussi changer do société; vous no 
vous figurez pas combien je suis mal entourée: 
j’ai une maudite fée qui tous les soirs me livre 
aux bêles; cl malheureuse Peau d’inc; on mo fait 
faire un métier de cheval. 

l’abbobce. 

C’est donc une méchante fée... une féroce? 

LA Pi’.IBCCSSC. 

Jugez-en, monsieur. 

Muiique. Uor grandi* cliativc-fourU vti'ot voltiger lor (A 
lêle, l'orclieatre Joue i'*ir du potlilloo de M«"* Ablou; 
la fée paraît sur son char, iraioé par dcai montons en 
printnre; un VicH âne suit le char, puis une demi- 
doaxaine de moutons naereliMt derrière, un cl»ien bar- 
bet leur mord les Ulunt, elle cortège est fermé par un 
quadrille de gn-DOuillcs repn*scQtcc< par des enfaos. 

l’abbobcb. 

Plus que ca de moutons? Ah ça, mais les au- 
teurs sont donc boucherai 

LE Pl'PF. 

Des animaux do toutes les espèces; que voulez- 
vous, ma belle? La comédie est un miroir... le 
théâtre doit présenter l'image de la société. 

ADOtEMZBS TRÈS-rORTS. 

Touah 1 vouah ! vouab ! 

LE PVFP, 40 retournant ef(rayi. 

Encore ! 

l’abbûbce. 

Lb... là. {Umontre la mc/todKcàicn.) Ab! mais 
celui-là c’est une béto à poils! 

Un guide montagnard sort en Se Iratnanl de la niclio, et 
suivi par un gros chien de Terre-Neuve, qui peut ètro 
représenté par un jeune garçon. Sur le dos du chien est 
attaché un petit corsât en ciitimue, jolie tête de carton, 
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avec de loogi dicveux et de paliU lira* niu qui $ont 
ce8&e< teuir U criaièrr Au «.iiicn : imitatîoB de la gra- 
vure SI connue. 

LC cciDC , se traUiant. 

Ne repoussez pas cci inti^rcssant animal, la pro- 
vidence des voyageurs égarés. 

LE PCFF. 

Qui êtes-vous? 

LE CCIDC. 

Ceci vous représente le fameux Chien da mont 
Sainl-llcniard. 

LE PIFF. 

Ab ! ah t ceci est dans mon genre. 

l'annoüce. 

Voilà un animal, monsieur ! Quel succès! quand 
on pense que ce chien n*a jamais paru sans avoir 
une queue. 

Le OVIDE. 

Au ; 

C'csl un' bétc du premier ordre ; 

Sur kun tutfrito et les \eritu 
Les critiques n'ont pas pu mordre. 

LC Puir. 

Il les aurait plutôt mordus. 

LC CtlDC. 

Anritn animal ■ la ronde 
^e fut jamais si bien soutDe, 

Il est le premier cliien du monde 
Qui n'a jamais cU iLâlc. 

Aussi lia été décoré... deux belles décorations. 

l’annonce. 

On lui a donné la toison d'or, à cause de ses... 

LC Cl'lDS. 

Non. 

l'annonce. 

Ah t J'y suis ! l'ordre du collier de fer. 

La purr. 

Eh bien ! je lui donnerai aussi quelque chose 
dans ma distribution; bonne bétc...vat 
l'annonce. 

Ah ca ! excusez ma question; à quoi que ça sert, 
un chien du mont Saiut-Ucrnard? quelle csl sa 
profession ? 

LE GCtDB. 

Sa profession? 

.\iC : Quel dîner, f/uel dtner^ U sénateur m'a donne. 

Dans le beau sircle o«i nous sommes. 

Toute charité s'cteinl, 

Ktleconrde tien des hommes 
Vc vaut pas son noble instinct 
Jamais ce hrave animal 
IN'a voulu faire aucun mal, 

Kl ce cliien. 

Quoique chien. 

Yaut mieux que plut d'un chrétien, 

£sl meilleur que plus d'un cbreliva ! 

LE PLVr. 

Par un père o« sa compagne 
{ On toit des eufans perdus !.. 


Par un, chien dans la montagne 
Des eofans sont secourus!... 

Est-il heureux, triomphant. 

Dp sauver un pauvre enfant! 

Ah l ers eliirns, 

Oui, ces chiens, 

Varm mieux que tien des chrétiens. 

Oui, val'nt mieux que tien des cliréliens ! 

Mais le PuIT s'attendrit et fait de la morale; 
c'est une grande faute, revenons à nos auditeurs. 
l'annonce. 

Voulez-vous encore des bétes? 

LE PCFF. 

Ab I la béte est bonne en soi ; mais ne la pous- 
sons point jusqu’au riuatismc. Avant de nous en 
débarrasser, je vais décider quelle est la plus 
grande bétc, qui mérite le plus. 

UNE VOIX, sortant d'un énorme porte-voix. 

Un instant, Bertrand! 

l'annonce. 

Àh ! J'avais oublié de vous dire, il y a là un dé- 
puté de chez Franconi, le seigneur géant. 

LE PÜFF. 

Qu'il entre. 

Ici le géant paraît en -costnmc de Goliath, s'appuyant sur 
I une nouoc gigantesque. 

l’annonce. 

Ohl mon Dieu, d'où sort-il, celui-là? 

LE CtANT. 

Tu vois en moi le géant Goliath; je suis uu 
hoEDme do Liège. 

l'annonce. 

11 doit pourtant être joliment lourd t 

LE POFF. 

C'est un grand bomroo du temps de 1a fronde. 
Mon cher ami, comment diable élcs-vous venu? 
vous devez être peu à votre aise en voyage? Il vous 
est impossible de prendre le coupé de la diligence ! 

LE CÉANT. 

Je prends deux wagons pour moi seul. 

LS PCFF. 

Vous devez bien juger des inconvéniens de la 
grandeur. 

l'annonce. 

Vous êtes d'une grosse nourriture. 

LE GKlNT. 

Aiar lla'tr est nnejoiie. 

Peu de rhoi* sait me sulHrc, 

L* matin, deux seaux du cafe. 

LE rtrp. 

Vulrecuillrr à café 
Di/it être uue poêle à frire.* 

LE eiAST. 

1/ dîner r»l plui ctoflu?... 

Un hopuf froid on réchauffé, 

Ou deux veaux i rdtoufTé. 

l'annonce. 

Pour Tons Ipgcr, quelle entrave!,.. ’ 
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lE GÉ19T. 

Non, uo lÀtimcni pDticr. r 

L*.\n»0>CE. 

Vos <loiv'ut t-tr« V la cavr, 

Qnand vot' iCto est «u grenier I 

LE rUFP. 

Et que me dcmandes'tous, à grand Lommeî 

LE GÉANT. 

La main de ta fille. 

LE porp. 

Ob ! diable... pardon, mais ma fille n’a pas en> 
core U taille, je craindrais que cela ne fit une 
alliance un peu disproportionnée. 

LE GÉANT. 

Pourquoi cela ? 

LE PCFP. 

Il lui serait impossiblede s'élever jusqu'à vous. 

LE GÉANT. 

Cependant votre fille passe pour bien élevée. 

LEPUPP. 

Il ne m’entend pas... Si je pouvais lui parler 
de plus près. 

l’annonce. 

Voulez-vous un tabouret? 

LE POPP. 

C*cst inutile; une échelle... (L’i4nnonce atrance 
une double échelle.) Ah! m’y voila... Écoutez : 
ce mariage est impossible, ça ne se pourrait pas, 
il y aurait incompatibilité d’humeur... y êtes- 
vous? 

LE GÉANT. 

Vous me p.arlcz hébreu, et je ne puis pas souf- 
frir tout ce qui est hébreu!... je ne puis pas 
souffrir non plus que vous donniez votre fille à 
l'un dcces animaux-ià... Je me plais àcroire que 
je suis fort au-dessus d'eux... 

LE PUFF, à part. 

Ob Dieu! je suis sûr que la Réclame ne le 
trouvera pas trop grand, et qu’elle va me dire: 
Ob! papa, quel bel homme ! 

l’annonce. 

Mais diles-donc, quelle idée !... puisque vous 
avez deux filles, mcuez-les ensemble... l'une au 
bout de l’autre. 

LE PUFF, avec humeur. 

Laissez-moi tranquille. [ITaut, au géant.) Mon 
cher ami, je ne puis pas trancher la question 
tout seul... Passez dans la salle d’exposition... le 
jury prononcera ; allez, toutes et tous. 

Au ; f'mulei’iUe dts Cnscon$, 

AUci, scrtci !... nous verroni biro 

Cuamc lot grimU cri(it|UQ»; 

Pjirte», autman& !,). 

Car vraimcol tout ça nutlit rien. 

l'annonce. 

Lcï amrnaus, tant CMOtredit. 

Ne peuveot parler qu‘a»ee priae. 


LE purp. 

AU ! pour leur (lonavr «le i’ciprit , 

Nous a’aTons plus «le I.a Fontaine. 

CBOEUS. 

Nous partons, en etpéraol bien 
De nos grands succès dramalt(]iies ; 

Que DoaaiiDpurlenlleteritiqucii 7 

Aujourd'hui ça ne prouve rien 2 * 

Hssorftnt. 

SCENE VIII. 

LE PUFF, RACINE, eu costume de son temps. 

PLüSiEDRs voix, dans la coulissetOvec de grands 
éclats de rire. 

Ahiaht ah! 

EACiNE, Usant eesdeux vers dans la coulisse. 
Voulez-vous bien cesser, débauchés garnemeiis? 

Je vous ferai punir de vos déportemens. 
l’annonce, qui est allée voir ce que c'était. 
C’est un grand monsieur qui descend des voi- 
tures de Versailles. 

LE PVTP. 

Eh î mais, que vois-je ? c’est M. Racincl il élaii 
suivi par un tas de polissons. 

lUCiNB, en cotérCf avec fierté. 

Qui est-ce qui s’est permis de dire ici que R.t- 
cine était un polisson?... Oû est-il? je veux le 
voir!... qui est-ce? répondez!... vonsl vous!... 
Montrex-le-Doi, que je lui parle. 

l’annonce. 

Je n’en sais rien. 

LE pcpp, s’ai-arirAut poliment. 
Permettez, monsieur, c’est moi qui... 

NACINB. 

C’est vous, monsieur?... oser vous expritner 
ainsi sur moi 1... eh bien ! vous êtes gentil... 
l’annonce. 

Monsieur, je voulais parler de ces moutard^ 
qui... 

RACINE. 

Moutards !... Que signifie moutard ?... 

LE PCPP. 

Nom de ces petits voyous. 

RACINE. 

>’epo»F.’... Que veut direpeyou? 

LE PCPP. 

Enfin, de ces gamins ou petits g.Trçons qui .se 
moquaient de votre perruque. 

RACINE. 

Qo’esi-cc qu'clic a donc, ma perruque? elle 
à la mode. 

l'annonce. 

Ob ! la mode, nn peu ancienne.,, on ne pôv(c 
plus de perruques. 

LE PCPP, 

Hais, en revanche, nous avons du toupet. 
PaCINE. 

Qu’cnlcndcz-vûus par du toupet? 
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RACniK. 


LK rcrr. 

Jeu do moU, un peu tiré par !cs cbeveux. 

tIACtnB. 

Je ne TOUS comprends pas, monsieur. 

LB pcrr, à part. 

II a moins d'intelUgencc que je ne croyais... 
(üaut.) Hais d’où sortez^vous donct 

nACIBB. 

Des ChampB-Êlysccs, où j’étaisdepuis fort long- 
temps... j’ai Toulu prendre l'air. Tout-à-I’heure, 
j’étais ù Versailles, je demande le roi, on me dit 
qu’il est h son château de NeuiUy... j’ignorais 
que Louis XIV eût un château dans cette com- 
mune. 

LE purr, d'un ton mielleux. 

Pardon... maisvous battez un peu la breloque ; 
vous parlez de Louis XIV, il est décédé... Henri IV 
aussi est mort. 

ll.\CIXE. 

Louis XIVî... ce prince immortel T... 

LE Pt'FP. 

Mon Dieu, oui... et vous-méme, sans vous of- 
fenser, vous clés feu Racine... un exhumé... un 
revenant... 

HAC 15 E. 

Feu Racine t prétendez-vous renouveler la pkii- 
santerie qui a couru sur le directeur de l'Opéra ? 
moi, je suis fcu..« colau'ost pas vrai, je me porto 
bien, je suis très-^ulide sur mes homisUdies... 
des hommes comme moi uc meurent jamais, mon- 
sieur, ils vivent trés-long-tcmpi, cl je puis affir- 
mer avec orgueil, que je n’ai jamais été plus 
jeune. 

LB PCFF. 

C’ost quo vous êtes ressuscité... alors, ma pro- 
tection vous est acquise^ moi et ma fiUa, nous 
TOUS ferons mousser... elle vous fera une Ré- 
clame, et vous pouvez compter sur le Puff I ça fera 
fumer les romantiques. 

lUClKB. 

Woutard, voyou» toupet» mousser» fumer» Ré- 
clame, Puffl...A\\ çà, mais j’en deviendrai fou... 
Ce n’est plus là le langage... 

EoCa Malherbe vint, cl le premier en France... 

On me montrait hier un grand journal dans le- 
quel on disait que je ne savais pas le français... 
Ah çà! mais ce serait donc vrai?... la langue de 
Racine est donc perdue! 

LB popr. 

Je TOUS le dis, ce sont tous vos détracteurs qui 
veulent vous enfoncer. 

nACiBB, hors de lui. 

M’enfoncer, quoi?.« Qu'est-ce qu’ils vouletit 
m'enfoncer!... 

LE PCFF. 

Il faut tout lui expliquer. (ITauf.) Ceux qui 
prétendent faire de meilleurs ouvrages que les 
Télrcs... y étes-Tous à présent! 


J’y suis... la coterie de M»* de Sévigné; jcsuîs 
sûr que Pradon est A la létel... Je m’en plaindrai 
à Louis XIV... Oh! ces petits Pradons... qu’ils 
fassent donc six mille francs de recettes... moi, 
je les fais... voici les bordereaux, et je les défie 
d’eafaireautant. 

LB PDFf. 

Le fait est que vous avez les zéros pour vous. 

JEAN lAClSE. 

Aia î P.iHie cttn-é. 

Ah! j‘ai pilieilccctle coterie 

Qui veut me mettre an-dessouc de Pradonî... 

De scs Cottias la tectcm'injurlc, 

Blais vainement iis insultent mun nom! 

Chêne rU-rnel dont Vomtre vivifie. 

Sur eux cororc on me voit «lomiacr. 

Toujours debout 1 morUcu ! je les dêfir 
De me de'raciner. 

LE purr. 

Avant^d’y parvenir, ils seront encore 
piocher. 

RACiME, avec emphase. 

Quand de mes ennemis la musc le ruine 
Le caissier des Fiançais ne vit que de racine. 

LE PCFF. 

Le fait est que vous avez du talent» et si vous 
vouliez faire avec moi un vaudeville... 

hacirc, qui ne Vecoutc pas. 

Hais j'ai pour défenseur les femmes, Dieu merci j 
El tenez, mon soutien le plus cher... le voici I 

F 

SCENE IX. 

Les M£ues, BABEL. 

•ABXL, en costume d'/fermione. 

Ko m’importune plus do tes raisons forcées; 

Je vois combien mes vœux sont loin de mes penséés. 

L’ARROnCE. 

Tiens! c*est cette petite fille qui joue Déjazet au 
Théâtre-Français. 

ftACINE. 

Bonjour, petite, bonjour! 

BABBL. 

Ah! c’est papa Racine! bonjour, mon vieux t 

aACIRB. 

Mon vieux! mou vieux! ce n’est pas ainsi que 
doit parler Hermione. 

BABEL. 

Si vous croyez que c'est amusant de faire toujours 
la reine ou la sultane ! et de réciter tous lez soirs 
devant le public : 

Pour plaire à votre épouse, il vous faudrait peut-être 
Prodiguer les doux noms de parjure cl de traître. 
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Voos veoiex de mon front observer la pâleur 
Pour aller dans sea brai rire de ma douleur: 

Pleurante après son cbar vous voulei <|o'on me voie; 

Mais, seigneur, en un jour œ serait trop de ]ow. 

Je ne l'ai potut aimé eruci ! qu'ai'jo donc /ait? 

Ab! j'ai fait une tache à ma robe. 

LE pirr. 

Allons bon, clic est d*uDC enfantillage... 

lUClJIB. 

Oui, c'est un enfant I mais il n’y en a pas beau* 
coup comme ça. 

Air du f'atidevilte de l'Ilériiièrt. 

Chacun disait : La tra|;i<die, 

Hélas! est perdue â jamais! 

Pour Melpomèoe à l'agonie 
Noiun’avioDS plus <|Ue des rrgrets; 

Mais U nature iorpuisaUe 
Soudain fait éclore un talent I 
Et quel mattre serait capable 
De mieux joaer que cet enfant ? 

LB POTF. 

Jamais elle o’eul de modèle, 

El pourtant à nos yeux surprit 

Elle fait école nouvelle 

Dans l'art qu'elle n'a pas appris; 

UneToulinr inexorable 
Pmi murmurer en l’écoulaui: 

Mail quel maître serait capable: 

De mieux jouer que cet enfant ? 

BADBt. 

Voici l'heure du spectacle, il faut que j’aille au 

théâtre... allons, venez, prenez mon brasi 

LE PUIF. 

Oui! appuyez-vous sur elle. 

B.VBCL. 

Air : Allons^ donnez-moi le bras. 

Allons, donnez-moi le bras, 

Que Ton s'appuie 
Sur son atnii; : 

Allons, prenet-moi le bras. 

Et je soutiendrai Vol pas. ' 

RACINE. 

Allons, donnei-moi le brai, 

Oui, je m’appuie 
Sur mou amie s 
Allons, dunnci-rooi le bras, 

El sonlcnei bien nui pas. 

Ilssorlentensemhle. 


Parait lady Mclvil accompagnée par un pclil-raillre iUlien 
velu en Roberl-le-DUblc avec d’énormes favoris. 

l'annonce. 

Le Théâtre de la Renaissance. 

LADT MELVtL. 

God boy, mylord... bonjor! {Elle fait une rou- 
Uuh,) Abt ahî ahl 

Ll POFF* 

Madame la Renaiuance , je suU enchanté de 
vous voir. 

LADT MELVIL. 

Alt: 

Combicu le loin de U toilette 


Coûte de peine et de soupir ! 

La fatigue d'vUe coquette 
n*ca vaut vraiment pas le plaisir i 

LE PCFF. 

11 parait que vous jouez l’opéra comiqoel 

LADT MELVIL. 

Not, not pas, comic-opéra... théâtre de l'ar» 
genl, il volait pas. 

LE PLTF. 

Ah Mc Théâtre de la Bourse... elle croit que c’est 
la mémo chose... innocente insulaire, val... alors 
vous chantez le grand opéra? 

LADT MELVIL. 

Ob ! not, DOt, great opérai cette mylord, ii 
volait pas ! 

LS PCFr, zaluanr. 

Ah! monsieur. 

BICNOa LBLIO. 

Buon giorno , signor... corne e sta? la vosira 
sanita c buona? 

LE PÜFF. 

Que diable est celui lâ?... M. Rubini ouTani« 
burini. 

l'annonce. 

DU tout, c'est Uobcrt-lc-Dtablel 

LADT MELVIL. 

Yôs, yès ! . 

StCNOR LBLIO. 

Si, signor,. si! ascoliate, per être sour. 

LE POFF, etOHHé, 

Pour être sourd,’ écoute? quel baragouin! 

siGNoB LEUo, chantant : 

DtilU prlncipi'ssa di Sicile... 

L'or fe ouna tcbiinora. 

LE PUFF. 

Ah ! (rés-bien, c’est l'Académie royale de mu- 
sique française, où l'on chante le mieux ritalien. 
Brava! brava! je trouve ce diable-là très-bouf- 
fon.^ Ah çâ, et vous ,ma belle, vous chantez donc 
le vaudeville? 

LADT MELVIL. 

' Vaudeville I ohl not, nol, filpas ponts-neufs... 
my dcar 1 

LE PUFF. 

Alors, elle mo fait aller... c'est une ^Anglais* 
pour rire! Mais, quoi donc? entendons-nous! 

LADT MELVIL. 

Movel mîousic. 

Elle chante un motif de Lady MclviLeUignorLcHo chante 
de ion côté un motif de Robert en italien. 

LE PUFF, ae bouchant les oreiUtt» 

Assez, assez. 

Aia : yaudeville de COuis et le Pacha. 

On dirait la tour de Babel 

Qu'on a voulu roellrc en musique !•«. 

Ce baragouin contionol... 
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l'annonci. 

Vous n’avct pas le goûi lyri'jue. 

Montrant Liaty MelrH et le signor Lrlio. 

Oq ne leur trouve aueiin «lefaiit; 

Blontteur a U voii pirinootaise, 

Mailam* rliaote comme une Anglaise... 

Enfin iis ont tout ce qu'U Tant 

Pour chanter la musiqu' française. ■* 

\\V\\VV\VV\\\WVVVW\WVVV\^V»V\\V\\\VVVVVVWV%*^«^\\V*V\\V 

SCENE X. 

Lis MêHIS| RUY-RLAG, ensuite LA RÉCLAME 
et DON SALLUSTE. 

RCT-ILAG. 

SierO nom d'un nom! voulez-vous bien me lais* 
ser passer 1 

l'ahnorci. 

Le Tbé&lre de U Renaissance. 

LS PCFF. 

Encore un? combien y en a*t*U donc? 
aev-BLAG, entrant. 

Quelle horrible portière, affreuse compagnonne, 
Dont la barbe fleurit et dont le nez trognonnel 

LE POFP. 

Quel est encore ce nouveau jargon l 
aDT'BLAC. 

Mais, sacripant, je suis superbe, magnifique; 

Seul je réunit tout prose, vers et musique. 

LADV MBLTtL. 

Il avait menti, c'était moi, que je étais le Re- 
naissance! 


RUT-BLAG. 

Écossaise! lu n'as qu'un mélancolique œil I 
Fais-moi donc le plaisir de montrer moins d’orgueil. 
Je te dis que c*est moi qui suis la Renaissance. 

LAUT M&LVtt. 

Impéüncnt... goddem I ^ 

sicaOR LBLiû, frappant du pied. 

La pace! la pacel signera miat 

LADT MELviL, frappant dtt pied. 

Je enfoncerai vous! 

noT-BLAC, de mime. 

Toi, Irlandaise! lu m’enfonceras! 

LE PüFF, de mime. 

Ah ça ! prenez dune garde d'enfoncer le tbcÀtre! 

ni'T-SLAC. 

Tu vas voir les beautés de cet ouvrage immense, 
ça ne sera pas long... nous allons le jouer avec 
ta fille. 

LS PCFP. 

Comment! U Réclame? 

EUY-BLAG. 

La Réclame joue un grand rôle U-dedans. 

Applaudusemcot. 

LE PUPP. 

Ab! mon Dieu 1 comme on applaudit! 

aCT'BLAG. 

C'est que 1a pièce n'est pas encore commencée. 

Nouveaux applaUtlÎMemen* jusqu'au changemcot. 

acT'BLAc, parlant aux coulisses. 

Place au théâtre!... allons, au décor, au rideaal 




RUY-BLAG, . 

PARODIE EN TROIS PARTIES. 


Ijc ihéôlrc reprcirtile uu aaloa. 


SCENE PRE.^IIERE. 

rUY-BLAG, Jeu/, e»/rnnr du fond; H est pensif. 

« La reine est mon caprice ! et j’iials son époux, 
» Sa majesté m'embête, enfin, j’en suis jaloux! 

U J’escalade, le soir, sur les murs de la reine, 

■» Pour mettre sous son nez des fleursde marjolaine. 
» Avec dos billets doux, pour lui parler d'amour... 
B Je jette mes poulets dedans sa basse-cour ! 

» De plus irés-fainéant , et ne voulant rien être, 
il Je roc suis fait laquais; ce monsieur, c'c&t mon 

[maître. 


DOa SALLCSTE. 

La reine m'a chassé, coquine, il t'en cuira. 
r.VV'BLAG. 

Il sait que je suis fou de celle fcmmc-lA. 

).t PUPF *. 

Amoureux de la reine, un laquais!... ah çô! c'est 
un peu fort; et comment diable cetamour? 

RCT-BLAC. 

Qu'cs(-cc que ça vous fait 7 je Paime, et voili tout.. . 

* On pourra rn province frfire «lire ccU ^ un prrsonnsge 
plarv ^ l'ortlirslre des niii<.icicns, OU Ruy-Disg lui-mvmo 
au publie : Vous nie dires peut-être, etc. 
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Don sAiLim. 

D'enfoncer sa venu je veux venir à bout. 

Oui la farce est très-bonne,- 6 moi , la fleur des 

[drôles. 

Vous avez mon gaillard de très-larges épaules... 
Mettes donc ce manteau ; vous serez mon cousin 
Et représenterez don César l’argousin. 

LE PCFF. 

Ab çi, mais ce don César, on m‘en a beaucoup 
parlé; vous le supprimez donc? 

M’T'SL&O. 

Oh ! c’est le vrai César des rendez-vous bourgeois; 
Sur ce ihéàtrc-ci ce serait trop grivois. 

non SALLVSTS. 

Drôle, la reine vient. 

nCY-BLAC. 

Je la sens d'une lieue, 

Et je dois... ? 

DO:< SALLCSTC. 

L’adorer et lui faire la queue. 

Il l'inclioe; U Réclame passe dans te fond suivie de la lleu- 
risle qui forme son cortège. 

aUT-BLAC. 

Fin du premier acte ! 

Musique. L’urclicstre joue Taîr Hfnde:-moi ma patrie. 
Elle fait la tour et revient sur le devant pour jouer la 
•OCMI.I «cl.. Elle ne f.il P« “n ““l P»> 1“'“”' 
Caricature de duègne uc l'imite. 


LA BEIKE. 

Oh 1 que ne suis-jo encor dans ma belle Allemagne 1 
J'y voudrais habiter. 

LA ncÈcsE. 

Quels chiteaux en Espagne 1 

L’étiquette... 

LA BBiaE. 

Toujoursl me suivre en chaque endroit! 
Et si je veux aller... 

LA DCÊCÎtB. 

Vous n'avez pas le droit 

LA BEINE. 

AhIqueUe affreuse scie! on m’obsède, on m’assomme 
On m’empêche devoir le bout du nez d'un homme. 
Toujours seule! mes yeux, qui voudraient l'appio- 

[cher, 

Voient le lever du roi, mais jamais son coucher. 

LA noÈGtic. 

Abl deux astres n’ontpoint une chambre commune; 
Leroi, c'est le soleil... la reine, c'est la lune! 


LA BEiac. 

Quel ennui! 

LA OGLCaB. 


Mais jouons aux cartes. 

LA BCIItE. 

Oh ! ma foi, 

Non! je hais ce jcu-lô, je n’ai jamais lo roi. 

A part. 

Le jeune homme aux bouquets doit avoir des mous- 

[ucbcs. 


L’on ne m'entoure ici que de vieilles ganaches t 
On dit que la vieillesse arrive par le.s yeux; 

Mais je crois qu’elle vient aussi par les cheveux. 
Oui, la tétc blanchit tandis que l’œil verdoie, 

Et la vieillesse vient avec des pattes d’oie. 

CTlOEüR, dans la foitlisse. 

AtB : C C4t i'amour, F amour. 

C'vsl l'amour! l'amour! l'autour, • 

Qui fait lo monde à la ronde, 

CV**t l'amour! l'amoorl l'amour, 

Que fait chacun à son tour. 

LA IVEIXE. 

Mais quels sontccs chants-ci? «C’csiramour!» Belle 
Mais leur chant me fait mal. [voix I 

LA DCÈCaB. 

Majesté, je le crois, 

Car elles chantent faux. Ce sont des buandiérci 
Qui chantent dans les champs des chants de vivan- 

[diéres. 

Vous n'avez pas le droit d'écouter, s'il vous plaît. 

Elle fait mine d'aller fermer la fcDèlre. 

LA BEINB, s'avançant sur U devant. 

Oui, oui, ferme bien tout; moi j'ouvre ce billet. 
Dans ce tendre poulet que d'amour se dévoile 1 
Elle lîi: 

M Je suis un ver de terre amoureux d’une étoile. » 

Elle lit ; 

Ah ! quel ver amoureux ! «Oui, belle de nuit de 

[jour, 

nAb! je voudrais pourvousétreunlézardd'amour.» 
Pauvre enfant , sur le mur quand sa lettre fut mise, 
Sans doute il écorcha le bout de sa chemise. 

Je l'aime sans savoir s’il est grand, blond ou brun ; 
Mais quand ou est quelqu'une, il faut aimer quel- 

[qu'un. 

Elle tire une énorme manchette Je son icin et la hatse 
avec traniporl. 

LA SUBCIIB. 

Quelqu’un, avez-vous dit! du roi c'est un message. 

LA RBtas. 

Mon roi de ma vertu vient sauver le naufrage. 

Muiique; Je suis Lindor. 

BUT-BLAC, «mt’flnt, vêtu en seigneur, et portant 
une grande lettre sur un tabouret depied, à part. 
Qu'elle est belle! oh! U, U! je me scus le transport. 
Vn regard au facteur pour lui payer le port! 

Il \i pour dunoer la lettre ■ la rciue. 

LA BDàCRS. 

Vous ne devez pas lire et je ne puis permettre... 

LA BEini. 

11 va donc me parler d'amour dans cette lettre? 
LA ncÈCMB, lisant. 

«Reine, àla chasse j'ai failles cent dix-neufeoups; 
»11 fait un temps de chien; j'ai tué trois coucous.» 
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LA. Ail». 

El puis? cODiinucz. 

LA DCkCai. 

« En foi de quoi je signe. » 

LA sincB. 

Ça me fait bien la jambe! et plus rien à la ligne? 

Quoi! pas un mot d'amour... pas même un pott» 
• [scriptum? 

' LA DUÈC». 

U a dicté la lettre, et c'est par décorum. 

ACToBLAO, trtmblant. 

Il dicta, j’écriva ! 

LA RiiAE, frappft! de son air. * 

Voyons, que je regarde 
Eil« Q^ivre la lettre. 

Comme eapset écrivain... Dieux lia même bAtardc! 

Elle regarde Ruy-Blag, qni lui fait sigo* que c'est sa main 
qui a trar^... * Qtioi, eette ietttr ?... » dit la Reine par 
gestei CD lui monlranl le Liiiel doux, m Oui, oiiil si~ 
teneel.,. » Elle lui moolrc furiivemcnt !a grande man- 
rlielle, et lai il lui montre qu’il u’eii a plus qu’une. «O 
bonheur', k en paDlomini<- caprcssiTestir l’air : Je trem- 
hle et je ne saie itaun/uoi. — Je Vaime tuiH — Pre- 
nez farde, la Dante Dinnthe vous regartle. 


LA KEllSF. ,ù demi-^»vix. 

Alt ; Femmes, vottlez-iHiu< . 
Femmes, vnulci-vous cpr<uiT« r 
Si pour vous rbomme éprouvé un doux martvre ? 
Regardez bien avant , que d'y rcTcr, 

Si sa manclictle sc di-cliirc. 

BtIT-BLAft, à pari. 

Où serait cet amour si pur 
El cette tendresse parfaite, 

Si pour escalader un mur 
Je n'avais pat pris de manclictle * ? 


LA DCÈCIE. 

Bel écuyer, partez. Si le roi vient chez elle, 
Vous reviendrez alors pour tenir U chandelle. 
AUT-DIAG. 

Moil 


Vous. 


Lui! 


LA BOlC». 


LA HEINE. 


ACT'BtAC. 

Miis... 

LA DUÊCME. 

Oui. 

AUT'BLAG . 

Mon. 

LA Ul». 

Quoi? 

. AOT-BLAG. 

Je... 

LA DCÈG» . 

Si... 

* A Bai U ce couplet se passe. 


MT'IWG. 

LA BI1HE. 
LA DCÈGNB. 


Car..» 

Oh! 


Emu» 


La raison vou défond un plus clair entretien. 


Musique. 

AUT-BLAc, â la rrinc. 

Allez vous cacher, voici le troisième aclcl {Au 
Pttff.) Figurez-vous la chose. C'est lagrandesalle 
du conseil des ministres... ils travaillciit aui ar. 
faires générales, c’cst-â-dire qu’ils ne font rien 
du tout que leur petite pot-bouille particulière... 
Assis 1 assis I 

il remoute au fond et redescend. 


Ils sont la tous assis et prenant leurs aisances; 
Du panier de l’État Us font «lanser les anses; 

Ils disent : Nous veillons â l’inléréi public... 

L’uii voudrait le tabac, l’.tuire veut l’arsenic. 

Ils so partagent tout t mou nez, 0 ma barbe : 
Passcz>moi le séné, vous aurez la rhubarbe. 
J’arrive, et je leur dis en discours ebristiuos: 
Vous me faites l'effet de chiens rongeant un os! 

Et cela quand l'Espogne est fort mal à son aise î 
Croque-morts, vous venez voler le l'èr'-LachaiscI 
lx>rs, je cric au secours! j'appcllo Charleâ-Qiaiot; 
Mais il ne parait pas, c'est un vieil arlequin I 
Tu verrais ton royaume, en tant que lu le pusses, 
Comme un vieuichicn malade euibété par deux pu- 

[ces. 

Viens donc, mon empereur; mais lu nepourraispaa 
Voir dans quel triste état ils ont mis les états. 

Vois ton beau sfcplred'or, ilsl'oiii misen caueüe. 
De ta pourpre iU se font dos gilets de flanelle. 

LA ABINB, faiaanl aemblanl de sortir d'une cachette. 
Bravol bravai brave homme! 6 sublime bavard! 
Tu seras Moriilos si tu n'cs Bolivar. 

L’état va se noyer, et tu lui tends la perche. 

BUT-BLAG. 

Elle I moi qui la fuis I c'est clic qui me cherche. 

LA RCIBE. 

Il a ce que le roi devrait toujours avoir, 

U m'a paru plus grand que liih.. 

nUT-BLAG. 

Dieux! quoi eipoir! 
LA ABIEE, avec enthousiasme. 

Oui, vou» m'avez paru d'une hauteur coorme I 


HDY-BLAS. 

C'est qu'un homme d’état par les femmes sc forme. 

LA BEINC. 

Dieux! 


HCT-BLAS. 

Je t'aimed’en-bas, d’en-haut, du bord, du fond. 
Et vous m'éblouissez comme un lustre au plafond. 
Ça dure comme ça depuis le temps des fèves; 
Soir, matin, jouretnuii, jefaisdes tas de réves«.. 
Pour vous je ne sais pas tout cc que Je forais, 
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£t si vous me disiez : Vâ te coucher f j'irais. 

Il detournu la li-lc «n trernhlant. 

Elle va m'agonir. 

l/orcltcstre jouela pliniso dfs IIu&;ucDOts : Tu m'aimts. 
LA REINE. 

Ob! va toujours, encore I 
Oo n’a jamais mieux dit a quelqu'un qu’on l'adore. 
Non, jamais de la vie on ne m'en a tant dit, 

Aussi mon orgueil baisse et mon amour grandit! 
Nome regardez pas, la rougeur m'est venue, 

Car je suis une ouraiit, une simple ingénue. 

Une femme jamais ne dit rien de pareil... 

Mais tant pirol pour toi e'est un coup de soleil ! 
Voir si beau, sidodu riiorame qu'on a vu mince... 
C'est à CCS ebosesda qu’une femme se pince! 
Aussi je suis pincée, ci là... mais drôlement. 

RUV'BLAG. 

Taparolo d'honneur! vraimcnlîvrairacnlîvraimcnl? 
Eli bien! plusde discours, c'eai delà viande creuse! 

LA REINE. 

Je ne vous comprends pas, et je suis vertueuse. 
Je vous dis tout cela sans faron, presqu'en l'air, 
Mais lu me compromis bien. 

M'V-DLAC. 

51ai» oui, c'est assez clair( 
Le sentiment n’est pas regardant sur la langue. 

Il Ini prend la {nain. 

LA ixriNS, le repoussant. 

Sans nulle pantomime acIicvoQs la harangue. 
Pour sauver ma vertu faites tous vos efforts, 

Car je vous prends ^i pour mou garde du corps! 
Je te donne mon cœur, mou esprit el mon amc, 
Mais rien de plus, mon cher, jo suis honnête femme! 
Tu me respecteras? fais m»i-z*en le serment. 

Et je vais l’embrasser, mais platoniquement î 
Elle lui donne un baUor sur Icfruiil, cl suri vÎTcmcul. 

Rl'Y'BLAC, seul, ad comble du bonheur; il marche 
■ uÿifC. 

Dieu ro'a transGguré, certainement j’y gagne! 

Arcc orçueÜ. 

O plus heureux qu'im roi, j’ai... — la reine d’Es- 
Joic ! extase ! transports ! [pagne ! 

Rrgardant au fund. 
DéscsfHïirî qu'ai*je vu ! 
Mon bourgeois qui revient, mon bonheur est fichu! 
noN SALLCSTE, rcc/cdl et lui frappe tranquillement 
sur t'épaule. 

Bonsoir!... vous allez bien, le plus grand des ina> 

[roufles. 

Donnez-moi mon bonnet, apportez mes pantoufles. 
Ah çà I dans le conseil... tu fais le libéral? 

RCV* BLAC, voulant répliquer. 
L’Espagne! l’Espagnol! 

BON SALLUSTE. 

Tu n'est qu'un animal! 
Avec un geste, co montrant tel LvUca qu'il a <|uitt^. 

Tiens, il faut dés ce soirquo tu me les décrottcsl 


EBY-BLAC, «etsi, rcRverid. 

Je suis donc... grand scignear...pour tous. ..cirer 

[vos boites t 

DON 8AZLV8TB. 

MaJe dem t 

R0T-BLA6. 

Qui, moi, Frontin! ou plutôt un Scapin, 
A qui dans le sternum on donne l’escarpin! 
Horreur! je deviens fou ! 

DON SALLUSTS. 

Non, vous devenez bâte! 
Vous n'éles que le bras, et mol je suis la tétc. 

RUY'DLAG. 

Je tais grand. 

DON SALLOSTB. 

Non, cinq pieds! 

RCY-BLAG. 

D’Espagne je suis grand.. 
DON 8ALLCSTB, le repoussaut par l'oreille. 

Fl! la caque, mon cher, sent toujours le hareng. 
ROT-BLAC, furieujc. 

Je ne laisserai pas votre carcasse intacte! 

Mais nous ne sommes pas encore au cûiliVme acte ! 
Et pourtant aux mouchards si ma main vous U* 

[vraii! 

DON SAILUSTB. 

Vous êtes domestique, et j'ai votre livret! 

BOY-BLAG. 

Cré coquin! de fureur mou amc est enivrée. 
Picorant. 

Je rendrai votre argent, je rendrai ma livrée ! 

BON SALLUSTB. 

Vous êtes domestique. 

RCY-BLAG. 

Ohl mille noms d'un uom! 
Mais 1 'on ne peut donc pas duoncr sa démission ! 

DON SALIDSTB. 

Marchez donc, serviteur! 

BOY-BLAG. 

Je ne suis plus le vôtre ! 
Je VOUS donne huit jours pour on chercher un 

[autre t 

DON SALLVSTE. 

Eu attendant... marchons... pour certain rendez- 

[vous 

J’ai besoin que ta main griffonne an billet doux. 

Duj-BUg veol résitlcr. DonSalloitclo» don ne «le» coup* Je 
pied. Ruy-Bl»g fcut le» lui rendre, le respect l •rrêle. 
Air : yf coups W pied, à evups de poing, f vous casserai 
la gueule et la mdchoire. lU loricnl, la «cène reste 
vide. 

L1 POFF. 

Belle fin de troisième acte, U y a le coup de fouet. 
Ah çà! il parait que ceci nous représente le qua- 
trième acte, qui est complètement vide, qui ne sert 
à rien à Faction j c'est bien ça. 
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RCT'BtAc; il rentre accablé; il eêt'enveloppé dans 
une couverture à carreaux ou une robe. 
R^ves ro«c8 d’espoir, vous n’t-ûezpas bon icini, 

Le lampion du bonheur toujours trop tôt s’éteint ! 
L’ouragan du guignon soufRc, et fini... plusmécbe t 

— J'ai révé cette nuit que j’étais à la pécbc, 

Et c’était dans l'eau trouble !... et puis j'ai révé 

[chats! 

Et mon cœur palpitant battait des entrechats! 
Qu’il est tordu, le fil. que le destin me tresse ! 

J’ai retrouvé mon maître et perdu ma maîtresse, 
Comme disait Potier — ouTalma? l'un des deux. 
La mort aux rats — bieiiléi fini mes maux affreux. 
Oh î ça me fait bien mal... je vais prendre un re- 

[ mède ; 

Oui, cette drogue^U... va me venir en aide ! 
L’horrible pharmacien m'a vendu, sans effroi, 

En me disant: Monsicur,lo temps est-il bien froid? 
Ah ! les hommes sont chiens t avalons la boulette! 

— Je ne te verrai plus.#, adieu donc, ma poulettej 
L’orchestre joue l’iir ; Qiinnd on ntlrnd sa belle. II x» 

pourpreodre 12 pilule. La Rrinc parait. 


LA aSINE. 

Ne m’en veux pas, poulot! si je viens un peu tard. 
aUT-BLAG. 

Elle-même 1 

LA KCiBE, gatmeni. 

Elle t’aime l 

nUY-BLAC. 

E( prise au traquenard ! 

LA BEINB. 

Tu te mangeais les sens? me voilll 

aUY-BLAC. 

Coup funeste! 

RefermaDl son manicau ou loa vieux caiTÎrh. 
Caebons-lui mon habit, ma culotte et ma veste! 
Qui vous a demandée? 

LA neiBC, fnî faisant la moue. 

Ilou! méchant! qu'il est laid ! 
arv-DLAG. 

Voulez-vous me monter comme une soupe .au lait? 

LA BEiKB , tirant un billet r/u'e/fe lit. 

Jfa reine, je ^attends... viens vite. 

aCY-BLAG. 

OH ! je me damne, 

Ce mot do reine a fait un affreux coq-à-l'àno! 
C’est mon monstre de maître, il a tout complote; 
Pour une baladine il me l’avait dicté! 

LA BEIMC, pitjuée. 

Ah! la comparaison... pour iino balaJinoI 
RCy-BLAG. 

Mais allez donc vous-en ! 

Prc-oanl la lettre. 

Oh! menteuse! oh ! gredine!... 

11 U liccliir*. • 

LA BBItlI. 

Vous aurait-on sur moi conté quelque cancan? 


BDT-BLAG. 

On vous aime toujours !— Mais fichez donc le camp! 

LA REiBE, résolument. 

On te battrait... je reste. 

Bt'Y-BLAG. 

Quelle mule espagnole! 
Vous restez! Eh bien donc, dansons la carmagnole! 
Hais qui t’a fait entrer? 

LA BEIBE. 

Espèce de mouchard. 

Il avait un faux nez ! 

L’ofclicttrc jutie Pair: C'est te Soliinire, 

DON SALLüSTB, masqué, parafr. 

Voilà! 

nUT-BLAG. 

Va-t’en ! 

DON SALLCSTE. 

Trop tard / 

LA REINE. 

Don Guguste, grand Dieul 

DOM SALLCSTE. 

Du trône on vous culbute, 
Et pour vous l’annoncer vers vous on me députe. 
Vous aurez un bureau do débit de tabac 
D’Espagne. 

LA BEIME. 

Que dit-il T Quel est donc ce mic-mac ? 

DOM SALLl’STB. 

Votre mari divorce. 

LA BEINE. 

Ohl mais monsieur divague! 

DON SALLCSTE. 

Vous pourrez TOUS nommer madame de Ruy-Dlague. 
Un fiacre vous ntlcnd, j’ai payé le coeber. 

Signez donc ce papier; puis, allez vous cacher! 

Il vous donne un amant superbe, magnifique. 

RCY-BLAG, s'avançant et arrachant le papier. 

Je m'appelle Ruy-Rlag... cuisinier, domestique. 

LA REINE. 

Lui, c'est un domestique ? 

RCY-BLAG. 

Oui, j’ai l’air, à horreur! 
Du valet de carreau ; mais je suis roi de cœur t 
LA REINE. 

Est-ce un jeu? 

RCY-BLAG. 

Tres-vilain! car, vous pouvez m'en croire. 
Moi, mon habitest rouge, etlut, son aiuc est noire. 

DON SALLCSTE. 

Silence, ou je vous chasse I Â quoi bon le nier ? 
Oui, mi" belle, cet homme était mon cuisinier. 
Pour un enfantdc fait, l’an dernier, en septembre, 
Vous vouliez me donner votre femme de chambre. 
Je vous paie un valet!... Ah! vous m'avez vexé? 
Mais, moi, je vous défrise! Ah ! vous m’avez cassé? 
Moi, je vous démolis! Je suis homme de téteî ^ 
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MaU vous n’y pensic* plus, n’cst-ce pas, grosse 

[bète t 

ROT'BLAC, qui pendant ce temps lui a tiré sa canne 
de dessous le bras. 

Je crois que vous venez de lui dire un gros mOlt 

Don SjUnsIe va pour s'enruir. 

Ne vous dérangez pas, j’ai mis le loquelolt 
Mon vieux,lediablcétai(, je lo crois dans la manche; 
Hais aujourd'hui, vois-lti, ion maillet se démanche. 

A mon tourt la cravache écrase réialoii. 

On fouette un roquet s’il vous mord lé lalon. 
Personne ne viendra. Crier est inutile, 

Pas même le portier, U est sergent de ville. 

Je te tiens dans ma griffe, et je vais t’en donner. 
Ahl monsieur badinail! moi je vais bàlonncrl 
LA acirtc. 

Du moins pas devant moi, non, non; je lui par- 

[ donne. 

MtV-BLAC. 

Ah! gueux! ah! chenapan! Non, vous êtes trop 

[bonne. 

Ici comme un lapin je prétends l'écorcher! 

Tiens! j’étais cuisiaier, je puis être boucher! 

non SALLCSTt, arec rage, se fouillant. 

Ni couteau ni canif!., une planche, unclalle! 
RUT-BLAC, raillant. 

Cest ça! pour que monsieur mon cher maître me 

[batte! 

non SALLUSTB, courant. 

Quoi! pas un commissaire! 

RUT-BLAC. 

Et pas même un greffier! 

1H>R SALLOSTE. 

Que faire... que veux-tu? ‘ 

RUT-BLAC. 

Je veux t’cscofficr ! 

DON 8ALLUSTE. 

A la garde! au voleur! 

RCT-DLAC. 

Oh! méchante vermine! 
Mais, lâche! arritedonc, cl que je fcxicrminc! 

lUe pourvoit, niUiorlt-nl par ladruilr. Sil»'oco. Musique; 
M. Mnlhroug ftt mûri, «ii jutiriiîiie. Hu)-Bla{j reulre 
la Cgurv toute UaDctie; montraul la caiiiiv qu’il jette. 

Il est toisé, ma belle. 

LA REINE. 

Assez causé. 

RL’T-BLAG. 

De griicel 

Je suis honnête au fond... vous f.aites la grimace. 
J’ai pourtant quelque chose à vous communiquer. 
J'ai Pair d’un va-uu-pied/.. mais je vas l’expliquer. 

* LA RF.INC. 

Ah ! plus loin ! 

MToBLAC, reculant trois pas. 

Est-ce bien? j’observe les distances. 
Cesl égal, je l'aimast 


LA REINE. 

Vous prenez des licences ! 
RCY-DLAC, d'un toncdiin. 

Faisez une risette, et puis un beau pardon! 

LA REINE. 

Plus souvent I 

Rt’Y-BLAG. 

Si c’csi vrai î 

LA REINE. « 

Jamê I 

RCY-BLAS. 

Il prend une pilule. 

Eh bien! c’est bon! 

Lui tendant la main. 

Bonsoir! 

LA REINE , éperdue. 

Qu’as-tu pris? 

ROY-BLAC. 

Oh! c’est bon pour la colique! 

LA REINE. 

Grand Dieu I ne pas avoir un seul grain d'émétique! 
Ou d’ipécacuanba! 

ROT'BUr.. 

Vrai ! je ne prendrais rien ! 

LA REINE. 

Hélas! il tourne l'ail. 

RCY'BIAG, affaibli. 

Ça fait dormir si bien! 

LA REINE. 

Ayez donc un amant! hein! c'était bien la peine! 
aL'V’BLAG, drt/ij le délire, chnnte. 

J’aTais aimé ni.a n-tnr... 

Mironton... mironton... mirontaine... 

Je «aie paner la Seine..* 

Dan« la liarqoe îi Caron!... 

LA REINE, effrayée, émue, et le prenantdans scs bras. 
Ne dis plus de béiise, allons! 

RCY-BLAC, rouvrant les yeux. 

Tu me pardonnes? 

LA REINE. 

Voui, je l'aime! 

RUY-BLAG. 

Pourtant, adieu, tu m'empoisonnes? 

LA REINE. 

Reviens, et pour toujours, je l’aime, à l'avenir; 
Tends-tu? toujours! 

RCY-RLAG. 

Merci! ça me me fait grand plaisir! 

Il toni1>c, te relève, fait Ict trois saluu, et Aoit avec l.i 
rrioe. 

MN DE LA VASUOIE. 

,/• 

LE RCFF. 

Abl j'en suis altcodii... maispM9on>l d'aulrcs, 
, t’il vous plaît. 
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SCENE XI. 

L^ANNONCE. LE PUFF. 
l’annonce. 

Monsieur lePuiT» voulez*vous recevoir le temple 
(le MomusT 

LE POFF. 

Le temple deMomus?... connais pas. * 

l’annonce. 

Vous ne connaissez pas... le thûÀtre des Va* 
riéU'S, boulevart Montmartre, 15, au rez*de* 
chausséeT 

LE PUFF. 

Fais entrer le Tbôâtre dcsVariiités. 

T.’Annonce introduit Bamalingan, deux autres IndieDt «l 
la hayadere Amany. qui exécutent un concert lianno- 
oieux et un Lallei raviuanl. Après le billet iU sortent 
tout quatre. 

l’annonce. 

Mademoiselle Amanyl... — L’on ne peut pas 
vous recevoir ; je vous dis que vous ne pouvez pas 
entrer ainsi, c’est inutile de vous entêter. 


LE pvvr. 

A qui en as>tu donc? 

l’annonce. 

Il n’y a pas moyen, vous ne sauriez où le met- 
tre... c'est la Madeleine, monsieur, la Madoletr>c, 
qui arrive de son pied léger... disant qu’elle est 
un jeune monument de cette année, et qu’elle a 
des droits. 

LC POFF. 

Je lui conseille... parce qu’elle a voulu être le 
temple de la Gloire... elle s’est faite religieuse... 
qu’elle aille se repentir do toutes les fautes qu'on 
lui reproche. 

l’annonce. 

Par exemple, i! y a encore des visites que vous 
no pouvez pas vous dispenser de recevoir... cVst 
les statues A la mode, les nouvelles qui envoieut 
une députation de la place Louis XV, paree qn’el- 
les ont su que vous devez statuer. 

LE PCFP. 

Ah! les statues des diiï(*rcntcs villes... com- 
ment donc, elles se sont déplacfest... qu’elles ne 
prennent pas la peine de monter, courons au>dcd 
vant d’elles.*, j'ai besoin do me mettre bien avec 
les départemens. 

ils AorUot. 




^rotsihnt tableau. 


Un jardin. On voit les quatre lUtucs placccs dans l'ordre suivant : Strasbourg, Rinicn, Bordeaux, Marseille. 


SCENE PREMIERE. 

LE PITF, L'ANNONCE. 

L'ortiicstre joue l'air : Mon potit François» 
l’annonce. 

Mon bail François... toi vouloir une Alsa- 
cienne. .. Ab ! c’est la Ville do Strasbourg. 

LE POPP. 

La Ville de Strasbourg? 

I.’orcbeilrc joue l'air: Je vais revoir ma Normandie. 

l'annonce* 

Je vais revoir ma Normandie... La Ville de 
Rouen. 

LB PUFF. 

La Ville de Rouen? 

L'orcbeilre joue l’air ; Des bords de la Garonne d Paris 
revenant. 

l’annonce. 

Des bords do la Garonne à Paris revenant.. 
La Ville de Bordeaux. 

U rm. 

Bordeaux t 


L'orebestre joue l'air de U Marseillaise. 
l’annonce. 

La Marseillaise! 

LE PUFF. 

La Ville de Marseille!... Voilà de (rés-belles 
femmes, bien blanches... un peu froides... 
l’annonce. 

Attendez, ce n’estpas tout... {Annonçant àhauu 
voix.) La Statue du grand Molière! 

le PUFF. 

Oh! 

Arrive un homme dans une l>oUe; celte huile carrde figure 
un poteau de Sept à huit pieds de hauteur, comme ceux 
que l'on met pri-a des travaux de dèmolilion ; il porte 
une enseigne sur laquelle on Kl en haut : STATUE te 
M oLttte, cl plus bas, Il hauteur ordinaire, un tronc 
est attache au puiean ; au-dessus oo lit i Tronc pourUs 
pauvreSf donnes un sou, d'. F, P. 

l’annonce. 

Ah ! ab! ah ! Le PufT n’est pas mauvais... 

LE ruFP. 

Mais qu’eit-ce qu^l vient chercher ici? 

Aia : Povero Calpigi, je suis ne natif de Femtre, 
Sur la gloire, en France, on te blase : 
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Comme dit C/<iiroM> do Gjmoise. 

Mon Tiriix, le* comédieni fraoçaif, 

Arec l'argeat do tes succès, 

Doivent se cotiser exprès 
Pour l'idcver une statue... 

Un lieau monument 

l‘a»50-NCE. 

. Dans la rue?,.. 

EE PUPF. 

Non, dans leur c<rur... pas on plein air... 

C'est plus nultle... et puis c'est moins cher ! 

Allez, mon bon homme, allez, on ne peut rien 
vous faire... 

EACütE, reparaissant et entrant vivement. 
Qu*ai-jo entendu?... Arrêtez! mon grand Ho* 
lièrcl... mon premier maître, toi, qui m'as donné 
le plan de la Thébaldc et trente louis pour que je 
pusse y travailler, je t'abandonnerais I... toi, qui 
as trouvé ma première tragédie mauvaiee! accepte 
le tribut de ma reconnaissance. 

Il mot sa Lourso dans le troue. 

Aïs du vaudeville de la Robe et des Bottes. 

Toujoxirs on outragea Molière!.,. 

Sans muntimont il peut virre immortrl : 

C'est le soleil (pli toujours notss éclairé, 

El qui pourtant n'a point d'autel. 

On en èlève au grand guerrier qui tue... 

A des tyrans on sut bien en dresser. 

Et tant de sots font faire leurs statues... 

Molière peut Inen s'eo passer! 

Il SOH. 

LE PCFF. 

A présent que vous avez étrenné, allcz'vous-en. 
{Le poteau se retourne tour d'une pièce, et on lit 
sur le derrière : âu.t grands hommes la patrie 
reconnaissante. Aux statues.) El vous aussi, mcs«> 
dames, allez, sortez 1 

Les slatnes s'agitent toutes d'un mouvement semblable. 
Ici tam-tam et l'horloge qui sonne niiouU. Musique d« 
Don Juan, inarebo de la statue du Commandeur. Les 
quatre villes descendent de leur* piédestaux, cl d'un 
pas égal elles s'avancent, menaçantes, vers le PulT, «pi 
commence à ireml»ler. 

LE» STATUE*, toutes te bras en Cuir. 

Air de la .Murseillaise. 

Fntendes-vous laimiit qui sonne?... 

LE purr. 

Minuit ! • .. qu’allons-Dou» devenir ?... 

LES STATUES. 

La nouvelle annc’e eu persounc 
Accourt ici pour te punir. 

Ton règne va bientôt finir ! 

ENSEMBLE. 

LK purr. 

F.h quoi ! ma Blague cl ma Ht'clame 
Tomberont dans robscurite*. 

Et mourront sans postérité I... 

De douleur, ô ciel 1 je me pâme I 

LU STATUES. 

Bientôt U Blague et ta Hvclam« 


TomWront dans robcetinlé, 

Et mourront tans postérité... 

De douleur en vain il te pâme 1 

LES STATUES, Seules. 

VcDgeaocCfchcrctsicurs, an cri de liberté. 

Courons, mar( lions, ' 

A bat lo rufT!.,. sauvons la Vérité. 

Ici tous les açteurs de la pièce entrent de di^êrenscôte's. 

LES STATUES, AUX personnatjes qui sont entrés. 
Emparcz*vous de lui ; qu'il soit cnfoDCé dans le 
puits de Saint*PétrÎD. 

LE rVPF. 

Moi!... moit... m’enfoDcert... 

LA IttCLAME. 

Laissez-vous faire, papa ; vous tomberez sur la 
létc de la Vérité, et vous l’cmpéchcrcz d'en sor- 
tir... 

LE purr. 

Excellente idée... elle ne s'en relèvera pas. 

On entraîne te R»Jf et on le jette dans le puits de 
ètaint-Pétnn. En ce moment le thëAtre ckangtf tes 
piédestaux dispartussent. On x^oit an fond un petu 
temple, transparent et éclatant de richesse et de /n- 
mièrt; sur le fronton on Ut : A LA Vérité. Elle-même 
en sort vêtue comme un génie, en costume blanc; elle 
tient son miroir à la main. 

cuoicun. 

Aia : Ttiumphe Je la Muette, 

^ Chantons notre victoire 
Sur lo l*uir effronté. 

Et dans ce jour de gloire, 

Fêtons, félons U Write'. 

HF.PRISE. 

VAUDF.VILLE FINAL. 

PRE:UIER COUPLET. 

LA VLSITé. 

Air : rts’tu ta lune, Jean. 

Que de Puffs nous avons vu* 

^ Cette année en France ! / 

L'an prochain n'en verra plus ; ^ 

Vivons d’espérance. I 

UEUXIÈVE COUPLET. 
l'inolnuux. 

On lit sur des chars roulant : 

Vins d'propriétaire I 
Los actions sont d'vingt francs; 

Les vins ne le sont guère. 

TROISIÈME COUPLET. 

L'IRVAMDB, 

N' pouvant sc fair' détrôner, 

L' duc de Normandie 
S' fait, dit-on, assassiner! 

Pour gagnersa vie. 

QUATRIÈME COUPLET. 
lABEL. 

On porte turbanset burnouss, 

Mod'i mabométanes; 

Los hommes se font Turcs chez nous, 

Fâisoiit'iious sulUaes. 
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MAGASIN THEATRAL. 


ClRQUfenC COVrtlT. 

L'AlfirONCt. 

p4ns nos resUtiran» nouveaux 
Queir richesse extrénu* I 
Par malLcur leurs fricandeaux 
Sont toiijonri de même. 

sm).MC cocriET. 

LE aEASSEUl. , 

£u Fraoo' par un l’ii-montais 
L’orrille est rasie , • 

Et Nourrit, en lioo français, 

Conquiert l'Italie. 

SErTliME COUPLET. 

S.A ai^CL.lME. i 
Les gens d* lettres en crddit 
Veul'nt qu*uue loi dise 
Qu'on n'duit pas prendr* leur espril... 

C’est un' huiin* lirlisc. 

SUlTICaiE COUPLET. 

XtClKK. 

Brasier nVit plut aiijourtl*hui, 

La chaotoo expire! 

Donnons un* larme à celui 
Qui nous fît Uni rire. 

HELVlilMe COUPLET. 

L*ANEONCt. 

Que d'acteurs font aujourd'liui^ 

Quel orgueil extrême! 

Comm' les chevaux d* Franconi, 

Qui l'couronn'nt eux-mémet 

On entend un rouiemeni J‘unèb^r^ 


DIXIÈME COUPLET. 
l'inc^meux, ^ronr«tAf. 

A ce rourmenl répété' 

Qu'esl'C* donc qui tri’paise?... 

De la Popularité 
Ci-it r convoi qui passe. 

O.XllÈME COUPLET. 

LA BAViDÈEE. * 

Pftni;;o:f, StilnmuUf.... 

Mesiieurs, ça veut dire t 
3 ' vous souhaite hicn 1' l>oDSoir, 

£l la bonne annécl 

DOUXIÈML COUPLET. • 

RUV-BLAG. 

Les stng’s Trut'nt s<‘ fair* des noms 
Même dans lot coulisses; 

V'ih mesdames lc« guenous 
Qui te font actrices. 

TREttlkME COUPLET. 

LE PUrr, repamisfunt /mr le trou du tottffltur. 
Je respire enror... aie ! ouf ! 

Bomains du parterre, 

Sojet défenseurs du Pouff, 

Sauves votre frère ! 

QUATunxIÉAlC COUPLET. 

LA v^aiTi!, eu public. 

A l'auteur j'ai raconte* 

Son sucihs en songe, 

Empêches la Vérité 
De dire un mensonge. 


■{Vé\\ 


FIN. 

*++frll 
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